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COLLECTION DE TEXTES 



; L'IÎTUDK KT A LKNSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE 1 



k CçUectioti de testes pour servir à l'élude et à l'enseignement 4 
^kittoire, fonUce en janvier 1886 par l'initiiitive d'un certain 

e de mciulji-ca de l'IiisUtut, de rUniversité, de TÊwl 
fries et de l'École des Hautes-I^^tudes, et [ilacée sous le patro*! 
« de lu Société historiquL-, est |iuLliéc \>»v les soins d'un comiléj 
£ de MM. Girvi JallitGer, Luuglois, Luvissi:, Lenioij 
e, Molinîer, Prou et Thomas, 
hU ae compose d'éditions de sources Kistoi'îques iniporliintes 
;, chroniques, biogruphies, documenta divers, aîiisî qne de 
itis de textes propres à érlairer l'histoire d'une époque déter- 
eon d'une grande institution. 

isexclurc aucune période ni îmcun pays, l'histoire de France 
int y occuper la place ])nncipale. Chaque document 
Bl^cueil Tonne un volume, publié séparément, dont le prix, jiour J 
K» souscnpieurs à la eollectlun, est établi à raison de fr, 25 c 
\ «n feoille d'impression, sans que le prix des publications d'ui 

) paisse dépasser la somme de 10 francs. La collection! 
nfant entre autres peisonnes aux étudiants, il ii paru que 1< 
mi de 1.1 souscription ne devait pas être plus élevé. Clmque 
une 6Bt ilu re^le vendu séparéiut/ul. 



Nou» » 



s (Hiblié Icâ ouvraifcs suivants ; 



GRÉGOIRE DE TOCKS, Bidoîrr Jt, Pnwv, livr» I-Tl -, teil* du nua>ci 
4e Corhic, pobti^ par U. Omokt ; Unes Tll-X : Uxle di 
RrvHll». pabl. par G. CoLtm (fafc, i ci !€). 

Le* deni badcolei timna 11 h-. I 

P«r le4 ft4«f cripl««r« A Lfe eaUn^tÙMi -. ...,,,,.>.... S fr« 

GERBBRT. fWUvj (9ei-n7), pnU. p«r Jali» Hiteï((«m. S); m m m 
pis* ■rp«iT>ient. 

Pom les s^uïcHpIeiira i U colItctioD . ... E tr. i 

RAOUL CLASea. Lit tUq tirrn it rrr ttUlatm ^!IIW-l0U). pDbtîéi p 
HanHn PkOL' [Utr. IJ. .\e M Tend plus i«p«r«iwa 

Pour l«i HUcnplM» t la coIlKtioc 

CAreaifuf Jt yai,tet{i'0 »TirDn-l»t<J). poUix par R«a« MnujT, arct 
ri«le tin il«parLcm«nl d'Enre-ct-Loîr ifdsf, 19^, ., .,,,....•,. fi ù- 

Pour Xa miivirifltan ■ la coUediim 3 tr, 

ADBCltAR DE CHABANNES, CKrm*ifat. paUiM par ial«e CUtÂHO 

archÎTÙIe do dtputempDl delà SarllM [fasc. M) B fr. 

Pour les xntcripteun à U ««Ikcliou. 4 fr. 

BEDES DE SAIXT-HAUR, Vie Je Bamr^iJ-l—VémiraUt, camtt de I 
iémt, dt CortfU, Je Mel-a et Je Ptrii {!f e4 Xf tUtin). pabUte pu Cl 

BoiSU, DE LA RO^OEXE ((SK. 13). 

Pirsr les toDWTÎpleqri A ta eaUerlnm 

lÂàer «ûvntfafwn uai-le FîJu. pubtïv d'ipT«s le Ba>u«crit de la BQllioltlè^ 
de ScUotadt. aTec uk UtrodtKliuu et de* Bat 

BotiiiEt ■(■se. »1) î ir^l 

Pour 1«« *o«*CT)ptean* lacaUectiOB S fr, '. 

BABIULF. f-Amif .e Je J-aMKyede5an«r-«fMw(«- •ÎM^IIH), pAHfcfi 

Ferdinand Lot [&tr. 17] ., M tr. 

PoQT 11» soaioipleun à la collectioa 7 fr. 

SCCEB. ru Je Umii le Gntt tuirïe de fttiitoirr Jm roi Lmit YU, pnUiê* 
par-A. MaUNiu (Tasc. t)i ne h nul plue séparée»!. 

Povr lei H»icTiptenr« à la eollectioa 4 Er. 

GALBERT DB Sftl^CCS. Uâbiirv Jn mautn Jt CiarUi U Sua, «oaM 
FUmJrr ,Itî7-llîa^ SBÏTte de poésies MMe«p«rai>e*. 

PiHCir^i ft»*e, 10) , 

P«ur tn «MUeeiplean 4 la evUeeliaa. 4 fr. 1 

PiCRRE DCBOIS. Oc rrcvenaltur Tem t*a.t*4. inûU de poliliqite géB£ 
nia du ruKBeBeeuMMt da xif «îMe. publiée pM- Ck.- " 

(Utm.9) 4 Et. 

Faut In wutcnpleurï ■ la rfllleclîua S fr. 3 

AmmattM GaMJe*ttm Itî36-Ul0}. p«bU«e> par Fr««ti rVMK-BuaTAlR 

(Ust Wj ■-.... 4*. " 

Pj;r'.,**ou,t;^ii-i,..t^.U.-<.Hecli»a.... S fr. 

.^T. M. elCinHif«eA»rHÎMFMH(taK 

foia J'apr» le lu. da Brvietlea, | 
. atec I.-U1C 4 fr. 



iiihl'éa pur M, TuiïEHiH (rB»c. 3),.,.. •> fr. ÔO 1 

Pourlei Aouicrîpteurs A la EollAction ï tr. 50 j 

CharltiJet Uherléi an^;flMe<(110Û-!3ÛB). i)ubliiiij» pur Ch. Bémoht (faso. 12), 

directeur adjoint n l'École des Hautes-Etudes k fr. SU 

Pour tes souscripteurs A ta calUetion 3 Ff. 3a 1 

Triltt reUtifi à Chîaloire da Parlement depaii le» originel jusqu'en J3I4, 

puhliëï par Gb.-V. L*woi.ois (fase, 5) 6 fr. 5 

Pour le< soiiscTi pleurs b la collecliuii 4 fr. B 

Iheiuiuali rdalifê à rhii,lm,-e d,: riadattrie et du Commerce en F.ranee, 1 
dtpnia le i» siècli avant Jéeua-Chrisl. jusqu'à la fin du Un* sitcLi 1 
jiubl. arec une introduction par G. Fïcniuz (rase. 32) .,,,... . 9 fr. SO | 

Poar les souscripteurs à la eollectian B fr. 50 | 

lii grandi traiCët de ta guerre de Cent Ani, publiés par E. CoSKEAtJ 

(tasc. 7) 4 fr. SO 

Pour les souscripteurs à In «ollcction 3 fr. 

Ordonnance Cabochienne (mai 1413), publiée par A. CurtLLE, profesat 

I l'UnÎTersit* de Lyon [ fasc. 8 ) 5 fr. 

Poai' Us soiucripteurs à lu oallrotion 3 fr. 50 j 

Jhcumcnlt relatifi à fadmlnfitralioa fiaaaciire en France de Charlea Vit A 1 
JVrifl,™-. /■' (1443-1523), pablÎLS par G. Jacqueto.'» (fasc. 11)., 8 fr. 50'[ 

Pour les aoascripteura â lu coUeelion S fr. 76 ' 

l» grands IraHci du règne de Loua XIV. fase. I (1G48-1659), publias par 

K. V»BT(fB5C. 15) : 4 fr, 50 

PuoT les souscripteurs â la collection 3 fr. 26 

-Bisc. II. (1668-16M;) — {tasc, 23) 5 fr. 60 

Pour les souscripteurs à la callecUon , , 4 fr. » 

Bsotmenti relatifs aux rapport! da clergé a^ec la royauté de 1082 à 17i0, 

publiés par M. Mention (fasc, li) 4 fr. 50 

P.iur les soascripteurs k la collection 3 fr. 25 

E.XERCICE 1897 
PHILIPPE DE BEAUMAN01R, Cautumei de Beaurainis. texte crilii^ue publlii 
'•nu une intpodnelion. un glossaire el une table analytique par A. Sai.kon, 
ancien élèie de l'École dea Uuules-Kludes, t. 1 (fasc. n). 512 p. 12 fr. » 

îcripteurs à la collection 8 fr, « 

t Guillaume le Cnnqiiirant, en (rotiçaii. el eu latin, telles el élude 
Bifiie paMiés pur John E. Matj^ke, prorei^eur de Imif^ues romanes à 
platid Stanford Junior Uuiversily c (Californie], avec une préface his- 

l«pat Ch, BÊiiuNT (fasc. 36) 2 fr. 25 

lacripteurs d la collection 1 fr. .10 

EXERCICE 1S9N 
^UHE DE SAINT-PATHUS, confesseur de In reine Margucrilc, Vie de 
bliée d'après lea manuscrits pnr n. -François DeLABoRDE. 

4 fr. SO 

Bcriplenra â la collection 3 fr. 2â 



Um gramià traita 'lu rignf Je l^uit XIV. pnblitc pur Hiarl VaH, doctooF H 
Intlr», I. ni. I.a SutctutoR •TEtpagnr. TraiUi J'Ulrrchl, de ItiutaJt al lU 

Sade (I713-171'i; (to.c, SB) i fr. » 

Pour Ib. .iiuiiTipleoM 4 !fl collïction ï fr. 75 



Les publics tioi 



s sont en |ire|iaraiin 



lA Vie de taint Didier, e^-étfae ,lt Cakort, publiai par M. Roué PoufaBdd), 

■nKÎcnvIiTeael'ÉoaledeiChsrtM el de l'Ecole d» Boules Études. fSoa* 

pre,»e.) j 

noMHT Vf SORBON, D» eontuloitia, publia par M. Chamboti, »iiua-bllilii> 

Ihécain: à la Bibliolbèque de l'OniverclU. [Souê jiretie.) 
HcutUMUSOiu. Cowlumet de Beiaeniiii , publiât pur M. k. SiLMUn, t, I 

Ht dernier. {Soin jireiiie.) 
PmMFPE DtL CouMYHEs, MèiHoîiea, publié! par H. B, de llANtlftOT, ATchi 

fi*t«-piilcograph<! , [. I, {.loni preite.) 
Doeamealt relalift â l'histoire de l'Iintiiitrie et du Commerce en francr 

lome II. xn" et xv* sièolec, pnr M. G. Fagmee. {Seue preme.) 



Reeueil de dueiimeatt i«r thiiioliv et la géngraphie de rAjriqiie ehrilien 

pubi, pnr M. l'abbé Dvchebne. mcmbro de l'Inslitat. 
Vie de loaii le Pieux pnr l'AsTBnNOHE. publ. pnr MM- A- Molinieb, profe«- 

■DUrtl'KpoIi-de* Chnrtea, etA. Viiiieh. 
MoHumeRfi de l'Iiitloiie ilen abiayre de Saial-rliilibcrt (Noirtunutier, ûrand- 

ItPil, Tuiirnu>), publ. pnr M- À. Rtny. membre de l'Inïlit.ul. 
tl.ODOkKD, ÀAnalei, pnhli^ea par M. Coudehc, bibliothécaire aa DJpBtrM- 

jncnl des Manuieriti il la Bibliothèque nationale, 
IfiTALii, t« li'-re det miiatlrt de eaiat Meimin, abbé de Jl/iiy. publia par 

M. M. PoËTE, bibliothécaire de la iille de Bcaaneon. 
Kteueit d'Ânimlet HOimandet, pablié par H. J. Tabuif , arcbivisle-paléo- 

Ifrajifae 
AltDKit l>e (-'l.BUut, Kl" de Gouilin, abbé -le Saint-Benoit-iur-loire et 

areben'iiiui de llouige$. ]iubllèe par M. A. Vidieg, anciea élire de l'Êc 

do* i:hHrU<ii l'I Hn I'ÈuiiIf de* Haiiten-étude!!. 
Illl.«*VI), Vie du roi Robert le l'ieiir, publiée d'apriii le manuscrit original 

par M. F'. Roeiinée, ancien in*inbrii de l'École frnnçBi»e de nome, 
CoUUlf M NoGEST, Witoiie de m vit. pnliliée par MM. Lefrahc, »e«r^tain 

du Collège de France, eL LrviI.I.ain. nrcbiïiatt-paléngrapbe, proreaaeui 

DgRgf au lyc£e de Br»al. 
Battrait» dei rhronit/ueiirs néerlaadaii relaliff u l'Iiitluire de Ftance, Irudue- 

llon Irançalae, publiée pav M. Franti Fiin(;k-Bkb(1t*so, docteur faa 

UUrai, bibliothécaire o la bibliotbique de l'Arseonl. 

ou BKRnis, Chronique dr. ™m(c« de Faix, publiée pnr M. H. Cour- 

IS«in.T, archiviete hux Aruhivei nationales. 



' rfc FraaçoU !". publie par 
. CajioM. HrchiTiatc-palÉDjfTDphc. 
Hum Uancim, connétable Coloiin». .Vémairti . pnbliéi, \>ur M. A. Mouel- 

FiTlo. profeseoDr suppléant rii Colli^ de France. 
SniiHUM. Rtlotioa de la cou,- de France jou. U règne de Loui, XIV, pnbli^a 
d'B|>rèiles ms*. origioBUK pnr U. E, Buubcîeoib, maître île conférences . 
à l'École noruinte supérieure. 

e textes publiéi par 

Ti^ti relali/t aux rapparU de /a ro)/aaU avec lei fittei en France depuU le 
XIV Jué^u'au xyfll' liéçle, publiés par H. A. Cinv. membre de l'Institat. 

Ttilti relatif) à rkùloire des inititulioni Je la France depiiit iai5 /lilqli'eA 
(789. publiés par M. J, Roi. professeur b l'École des Chartes. 

TuMi relatifà à Vhhloirc det coloaîei françaitts (ivu* et iviii' siëclei), 
publiés par H. Cb. Ghandjeam, secrétuire-rédurteur au Sénat. 

OemaitnU relatifn oui: rapporli du eUrgé ai-ec la rai/aufé de f 70.1 d l'H9, 
publiés par M. Léon Mention, docteur es lettre.^. 

Celte listR peut donner nne idée du c.iraclère de lu col- 
lection ; Grégoire de Tours, Gerbert, Raoul Glaber, Suger, Gal- 
bert tic Bruges, ont inauguré les textes originaux dont nous nous 
proposons de donner des éditions nouvelles; les recueils de 
[cites, comprenant des diplômes, des rhiirtes, des formules, des 
Mtti législutifs ou Judiciiiires, groupés de manière û éclairet 
) l'histoire d'une époque ou d'une institution, mettront à U portée ' 
de loue une catégorie de documents depuis longtemps en faveur 
auprès des liistoricns, mais restée jusqu'ici assez dirGciIcment 
aucpsgible en dehors des bibliothèques aux ctudiauls et aux tra- 
Tuilleurs. 

Dans le chois des docuoients et des recueils que nous nous 
proposons de publier, nous nous préoccupons avant tout de créer 
des instruments de travail utiles et commodes, analogues k ceux 
qtii existent depuis longteingis pour l'étude de l'antiquité. Nous ! 
ne reclierchous ni les textes inédits ni les curiosités vaines, uolre 1 
choix s'est porté et se porteru de préférence sur les documents- 
qui nous paraissent les plus utiles, les plus propres à fournir la 
matière d'explications dans les chaires d'enseignement supérieur, 
ou la base d'études nouvelles pour les étudiants. 

La faveur avec laquelle nos éditions ont été accueillies nous a 
tvé que notre tentative répondait à un véritable besoin. En 



province surtout, où k-s travailleurs sont lunîiis Ëivonsés qùT 
Paris, nous avons recueilli des adhésions et des encourageinenU 



ml entrés Rn relation 

u tels documents ou 

, Nous avons ainsi 

s Éditions 

n fran- 

t y rendront les re- 



precieuit. Beaucoup de nos souscripteurs s 
avec nous pour nous presser de publier tels n 
pour nous conseilkr certaines améliorations, 
diacide, à Ih demande de plusieurs d'entre 
dé chroniques seront accompagnées de coui 
;ats, qui laciliteront la lecture du texte ( 
cherches plus aisées. 

Nous ne saurions, en revanche, comme on nous l'a demandé de 
1, divers cAlés, augmenter le nombre de nos publications, ni en 
développer beaucoup les noies granimaiieules et historiques. Nons 
sommes liés, en effet, par les conventions acceptées par. nos sou- 
scripteurs, et, d'autre part, nous proposant de créer des instru- 
ments d'études, nous ne devons pas, en multipliant les notes, pré- 
venir tout effort pour l'intelligence des textes, Nous voulons avant 
tout donner des éditions correctes et maintenir â l'ensemble de 
l'œuvre l'unité de la méthode et un caractère rigoureusement 
scientiiîqui!. En parlant d'unité dans la méthode, nous ne vou- 
lons pas dire — et les volumei^ publiés jusqu'Ici le montrent assez 
— que nous entendons Imposer à nos collaborateurs un cadre et 
des procédés uniformes. Il nous a paru que chacune de nos publi- 
cations, selon les textes qu'elle confient, devait au contraire avoir 
son individualité propre et que l'unité résulterait de l'application 
à tous nos recueils des méthodes scïentiliques les meilleures et 
les mieux appropriées. Un index alphabétique de noms prnjwes, 
nécessaire aux éditions des chroniques, nous paraît avantageusa- 
ment remplacé par des tables de matières, méthodiques ou alpha- 
bétiques, dans des recueils de testes, comme ceux qu'ont p'ubtUs 
MM. Thévenin, Langlois et Coanenu. Les notes explicatives qui 
peuvent être très rares dans des textes relativement faciles comme' 
ceux de Raoul Glaber et de Suger, ou souvent commentés et tra- 
duits comme celui de Grégoire de Toura, noua ont paru, au con- 
traire, indispensables pour les lettres si souvent énigmaliques de 
Gerberl. Les biographies de Grégoire de Tours, de Raoul Glaber, 
de Suger, sont asse^ connues pour qu'il ait paru suIGsant d'en 
rappeler seulement les faits principaux ; celle de Gerberl, au con- 



tfaire, demandait à être icrile avec détail, car elle a pour objet 
de JusiiCer les dates attribuées à chacune de ses lettres. 

Notre intefitîoii est de ne publier que des éditions critiques, 
dont les textes doivent reposer sur le classement des manuscrits; 
nous avons cru cependant pouvoir déroger exceptionnellement à 
cette règle pour VHiatoire des Francs de Grégoire de Tours : la 
Talenr, l'autorité el l'intérêt philologique des deux manuecrîts 
employés nous ont paru une justlGcation suflisante. 

Nous n'avons plus besoin d'insister aujourd'hui sur l'utilité de 
celle Collection. Nos volumes ont servi à des explications et â des 
exercices dans les Facultés et dans les Kcoles,- plusieurs d'entre 
eux out été choisis pour les épreuves des concours d'agré- 
gadon. Réunis, ils formeront une bibliothèque qui convient 
aon seulement aux prorcsseurs, aux étudiants des Facultés, aux 
ïUves de l'École normale, de l'École des Chartes et de lEcole 
de» Hautes- Eludes, mais aussi à tous ceux qui sont curieux 
J'éludicr l'histoire à ses sources mêtues- 
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PREFACE 



Louis IX , écrite en français ps 
apparemment un cordelier, qui di 



Dans cette histoire de saint Louis qui, malgré l'imperfec- 
tion de la forme, demeure toujours un modèle de patient 
recherches et de persévérant labeur, I.e Nain de Tillemont 
déclare s'ftre beaucoup seivi d'une vie manuscrite de 
noine anonyme, 
ir été Confesseur 
de la reine Marguerite pendant plus de dix-huît ans, 
avnir rempli les m^mes fonctions auprès de sa tille Blanche, 
veuve de l'infant de Castille, Ferdinand de la Cerda '. Ces 
renseignements sur la personne de l'auteur à qui reste 
le nom de Confesseur de la reine Marguerite, sont empru 
tés au prologue de son ouvrage^; la qualification de corde- 
lier provient sans doute du l'ait qu'il assure avoir déposé la ' 
copie de l'enquête de canonisation dans le couvent des 
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Krt-res Minanrs de Paris l. et du liiil, plus fnTicUiiint encore. 
qu'il est représenté sous l'habit de cet ordre dans les 
peintures iimîniiires de deux iriLiniiscrits. 

Mais, par une timidité que nous ne nous expliquons guère, 
ni Tillemont, ni aucun dp ceux qui, après loi, se sont occu- 
pés du ConTesseur, ne sont parvenus à rétablir son nom, bien 
qu'ils en eussent snus ies yeux les éléments nécessaires. 
L'auteur, en effet, s'était oommé en toutes lettres dans un 
passage de son livre ''. Ce passage, il est vrai, a été amendé 
dans les dernières rédactions, de façon il omettre compté' 
tenient le nom en question ; cependant bien que déjà corrigé 
et raluré. dans le mttnuscrit le pUis ancien, le ms. IV. 4976 de 
la Bibliothèque Nationale''', il l'est par bonbeur de telle 
sorte que l'on peut distinguer une partie de la n'diution 
primitive. 

La rédaction amendée porle ceci : 



El 


fe[ 


moût une 


p; 


role a 


Qolcr 


que 


a 


roine 
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-.rgaerue 




femme 


<les 


s (til 


.(liai 


foiz a 


1>I 


aseurs pe 


so 


nés, c' 


esta 




elc. 



Mais, si l'on supprime les mots récrits sur des passages 
grattés, et si l'on rétablit les mots encore visibles sous les 
ratures, il reste un fragment de la lodaclion primitive ainsi 



Kl fel iniiiil une parole a noler que 

Jésus dite disl a 

i'nh a Saint Païur son COI 



Il est évident que l'espace gratté qui vient après « nucuoe 
foiz a a était occupé par le prénom du Confesseur et quelefi 
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mois biffés h Sainl Patiir i< (Wslgn^iicnt son pnys tl'origine. 
Ou aperçoit mémo, irirtlgré le grjitla^e sur lequel ont été 
récrits les mots « pluseurs persones, » «[iielques traces de 
redii(/er[ui précéilail ce nom de lien l'iicile s identifier; c'est 
par suite (iu changement assez fréquent de \'s en ;■, Sanrliis 
Pathiisiits, aujourd'hui Saint-f atlius, commune du canton 
de Dammartin-en-Goële, diins le iléparlemcnl de Seine- 
et-Marne. Tillemout, qui d'ailleurs avtiii improprement lu 
(t frère Patur », déroulé sans doute par l'appannce inusitée 
de ce nom, n'avait pas osé y voir celui de l'auteur et s'était 
boraé ii le noter sans commentaires. « Il manine, dit-ii, 
que Marguerite avait dit une rhuse à frère Patur, son 
confesseur '. u Depuis lors, les éditettra avaient imprime ce 
passage en mélangeant assez étrangement la rédaction pri- 
mitive avec la rédaction amendée-. En outre les savants qui 
l'ont publié dans la collection des Hisloriens de Fitint:e ont 
dit que ce nom v ne se lit point dans la plus ancienne copie n 
et qu'il o a été bilIé sur la seconde-', « ce qui est justement 
l'inverse de la réalité. Ils rejettent d'ailleurs absulument 
le BOni de Sainl-Palur que leurs prédécesseurs Melot, 
Sailier et Capperonnier n'auraient peut-être pas été éloignés 



de 



jarde. 



I de l'auteur 



n'avaient été probablement intimidés par ce que c<-s mots 
présentent de singulier à ceux qui ne counaissent point le 
lieu de Saint-Pathus. « Nous laissons, disaient-iU, à ceux 
« qui en ont le loisir le soin de rechercher si ce nom 
d Sainl-Palur est celui de l'auteur de cetle Vie de saint 
« Louis atlribuée par un savant de nos jours à Guillaume. 
« cordelier, confesseur de la reine Marguerite, l'emme de 



3. Ibldrm, p. 5S, 
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n saint Louis i. » M. Paulin Paris, a qui le nom de Saint- 
Palitr parut inadmissible, ne voyait pas d'objection à 
accepter In dernière attribution, dont il ne semble psf 
touteCois avoir recherché l'auteur^. 

Grâce à une indication du Père Lelong^, je crois que 
l'on en peut retrouver l'origine dans une lettre sur le Heu 
de naissance de saint Louis adressée par un M. Maillard, 
ancien avocat au Parlement, au R. P. Mathieu Texte, domi- 
nicain, sous-prieur du Noviciat de Paris, lettre publiée dana 
le Mercure de France, en .1736 '. Parlant des enquêtes qui 
précédèrent la canonisation de Louis IX, M. Maillart, 
s'exprime ainsi ; it Une copie de ces enquêtes fut mise 
« dans les archives dès Frères Mineurs de Paris par frère 
H Guillaume qui avoit été pendant 18 ans confesseur de la 
K reine Marguerite de Provence, veuve de ce prince, et 
Cl ensuite de leur fille Blanche, princesse de Castllle. Sur 
« ces enquêtes, ce frère Guillaume avoit composé une vie 
« de saint Louis dont le ms. in-4'' écrit vers 1300 estactuel- 
n leinent dans la bibliothèque de M. Jean-François de Senî- 
« court, avocat au Piirlement de Paris. J'ai lu ce ms. et je 
« n'y ai pas trouvé le lieu de naissance de saint Louis, n ii 

11 est donc certain qu'il a existé un manuscrit du ConFes-l 
seur où l'auteur était désigné comme portant le nom da| 
frère Guillaume. Or, si l'on jette les yeux sur le passage duj 
ms. fr. 4976 dont j'ai essayé de reproduire la dispositioiv 
plus haut, on verra que les mots fi-e GnillHume de — ^ 
quatorze lettres et deux blancs — comblent exactement 1» 
passage gratté sur lequel ont été récrites les seize lettres et 
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le blanc formant les mots pliiseiirn personnes, et, de ce 
rapprochement, on conciliera sans peine que le Confesseur 
de la reine Marguerite s'appelait Guillaume de Saint-Pathus. 
Une dernière remarque rendra celte conclusion plus vrai- 
semblable encore, D'après le Livre dès mèliei-s d'Etienne 
Boileau, il se trouve qu'il y eut, sous saint Louis, un <i mestre 
Guillaume de Saint Patur u qui reçut du roi la charge de 
maître de la maçonnerie '. Ce personnage ne peut certaine- 
ment pas être l'auteui' qui nous occupe; mais il y a toute 
apparence qu'il appartenait à la même famille ; l'identité des 
prénoms autorise même à supposer qu'il était la grand-père 
du religieux, lequel, suivant un usage très répandu, aurait 
reçu au baptême le nom de son aïeul. En tout cas, il faisait 
partie de cet entourage royiil oii il était naturel que l'on 
choisît le confesseur <le la reine. 



11 



Guillaume, on l'a déjà dit, n'avait pas seulement été con- 
fesseur de Marguerite de Provence pendant plus de dix-huit 
ans, c'est-à-dire au moins depuis 1277 jusqu'à 1295, date 
delà mort de cette princesse, il l'avait encore été de sa 
fille Blanche. C'est d'après le fervent désir de celle-ci et 
après avoir reçu la copie de l'enquête de canonisation qu'il 
entreprît de raconter la vie et les miracles du saint roi. Une 
partie de cette enquête lui fut envoyée de Rome par frère 
Jean d'Antîoche, pénitencier du pape, employé k la cause 
de la canonisation ; mais l'autre partie lui avait été déjà 
remise à Paris même par Jean de Samois, procureur de la 
mÊme cause, qu'il appelle « evesque jadis de Lisieues. o On 
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lit de . 



epi 



mbre 1302. D'autre pari, 

œuvre était certainement antérieur 
de la mort d'Edouard I d'Angleterr 



surveau< 
<|ue 



4 décembre 1302. D'autre pari, on a déji 

1 7 juillet 1307, jour 
Mais je crois qu'il est 
possible d'arriver a une déterminiitioa plus précise encore. 
Le pope Boniface VIII, très souvent mentionné dans le coure 
de l'ouvrage, n'est qualifié a de bonne mémoire n que iaai 
le dernier chapitre des Miracles, lequel, ainsi qu'on 1« 
verra plus tard, n'existe pas dans la première rédaction. Or 
ce pape ayant cessé de vivre le 11 octobre 1303, on peut, 
avec une quasi-certitude, supposer que la première rédaclioo 
a dû être composée durant celte même année 1303, ou plu» 
exactement entre le 4 décembre 1302 et le 11 octobre 1303; 

Le livre mis jusqu'ici sous le nom du Confetiseur, se 
trouve, dans tous les manuscrits, et conformément, saM 
doute, aux divisions de l'enquête, piirtagé en deux parties : 
un récit de la vie de saint Louis et un recueil de set 
miracles. L'examen de l'une et de l'autre permet d'affirmei 
que, bien qu'elles nous soient parvenues en français, elles 
ont été primitivement rédigées en lalin. Paulin Paris t 
déjà signalé les latinismes et les erreurs qui y abondent. 
On trouve notamment dans la première partie certainea 
bévues provenant évidemment de fautses interprétations d» 
texte latin, que l'on peut souvent restituer. Telle est pai 
exemple l'expression n l'enqueste sur la vie jurée - u où 1* 
traducteur, suivant assez naïvement l'ordre du latin i/u/at 
sitio de vittt jurata, a cru que j'uraln qualifiîilt fila, ce qu 
ne présente aucun sens, tandis qu'il se rapporte en réalité ■ 
inijuisllia. On trouve nombre d'autres passages dans leequel* 
■dre du latin a été conservé en français au détriment d 
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icns, lêiiiom celte phrase i>lr'iinfre ; h les lez qui ne (ont a 
recortler des pervers punissant par poinne uvensnit'. » 
lans une autre, « l'orgueil de celé maie geiit puîssiimment 
lis au dessous-, » rex[iression mise au dessous s'explique 
inr une traduction trop littérale de submissa. Ailleurs 
VDCore If! titre é|]iscopiil d'Eudes de Chàleauroux, ê.Têque 
de Tuseulom, a été pris pour son nom, et le célèbre légat 
ppek- H messires Tuaculan ■' u. Aux chapitres HI * et 
ents ûe. suinl Louis a 
lu fill(f ptéscntcnt, avec les passades correspon- 
-es Enseigneuients donné au 
dans les termes qui ne s'ex- 



V^ des citalinns tirées des Enseignei 
son dis et à bu fille présentent, avec li 
(lanls du texte complet de ces Ens 
chapitre IX", une difFéreiici 



,[itique que par une différence de traduction. 

Mais si les traces de traduction sont évidentes, en doit- 
ou nécessairement conclure k l'existence d'une rédaction 
Utine de l'œuvre du ConfesBeur? Ne pourrait-on pas attri- 
buer les erreurs qu'on vient de signaler au Confesseur lui- 
même qui s'en serait rendu coupable en composant son 
Hue en français directement sur l'enquête latine de 1282? 
Pour vraisemblable qu'elle soit, cette supposition ne saurait 
maintenue ; car on remarque des latinismes et des 
obscurités provenant d'une intelligence incomplète du texte 
l*liu, jusque dans les débuts du II'', du III"'* et du IV* 
p^iJiapitre ■', lesquels sont des amplilications oratoires qu'on 
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ue saurait prt'lendre ooipiiintoes aux dépositions de 128 

H demeure donc acquis que Guillaume de Saint-Pathutf 

dû écrire eu latin , et, de plus, les nombreuses m.aladreEi 

de la traduction qui nous est parvenue oe permettent pas 

croire que celle-ci ait été faite par lui, ni même sous ( 

yeux. 

De ce fait, nous avons une preu" 
ancien manuscrit, le ms. fr. 4976, ■ 
avant le passage où l'on raconte Ci 
sait de ses habits de rebut', appE 
« De induicione », provenant assufi 
le traducteur .avait soi 



fe certaine : dans le plt 
au milieu du chapitre X 
ùmment Louis IX dispi 
irait une rubrique latîi 

iBurément du texte latin qi 

eux ". Intrigui 



barbare qui ne se rencontre dans aucun glossaire, mais pi 
lequel l'auteur avait sans doute entendu désigner le véb 
ment du roi, il l'a laissé tel quel, se réservant probabl 
ment d'en chercher plus tard l'équivalent français. C'est 
indice que la traduction n'a pas été faite par Guillaume la 
même, lequel n'aurait pas été embarrasse de dire en françi 
ce qu'il avait voulu signifier par cet étrange latin. 

Le texte original a donc complètement disparu. Au poil 
de vue littéraire, la perte est insignifiante; à en juger pf 
QC devait i^tre ni moins pli 
cl : il présentait d'ailleurs 11 
traduction ne fait que repti 
duire. L'auteur, il est vrai, n'a point entendu faire œuïi 
d'histoire, encore moins d'éloquence, mais œuvre d'édifici 
tion. Sans chercher à donner une biographie continue à 
saint roi, il n'a tenu, dans la première partie, qu'à faire C91 
naître ses vertus. Pour cela, il consacre à chacune d'ellesl 
chapitre dans lequel il a groupé les divers exemples qu 



les ternies de la traduction, 
ni moins diffus, ni moins U 
défauts de composition que 
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i IX en a donnés peudiint sa vie, exemples ( 
fés dans les rcetts des témoins appelés a déposer lors de 1' 
[Uéte de canoaisalioQ ; et ce groupeineiit a été (ait 
«U d'art qu'un même évènemenl, si le roi y a fait preuve 
te plusieurs vertus, se trouve répété dans autant de cha- 
(itres '. Il y a d'ailleurs, dans celte négligence apparente, 
juelque chose de voulu : Guillaume s'est avant tout préoc- 
îupé d'inspirer la confiance, et. aKn d"y parvenir, il a 
sacrifié la forme pour suivre d'aussi près que possible le 
texte de l'enquête. « En la descripcioD des choses que 
1 Nostre Sires touz puissanz a deignié fere par le benoiet 

I saint Loys, dït-il en son prologue, it m'a semblé que je ne 

II dévoie fere force en curieuse et aouniee manière d'es- 
t crire ; meesmement comme je n'i entende nule chose a 
« mètre ne amenuisier, mes ces choses que j'a' 
K Igianment, si corn eles sont enquises, escriptes, pi 
« et examinées par la cort de Romme et aprouvees, pour ce 
a que eles soient creues plus certainement de toute bonne 
« gent '^. 1) On aura lieu plus loin, en étudiant les sources de 
l'ouvrage, de voir avec quelle fidélité l'auteur a exécuté son 
programme. 

L'examen de la deuxième partie donne lieu à d'autres 

■flbscrvations. D'abord le style en est tout autre. Paulin 

iris, h qui celte dïfTérence n'avait pas échappé, en avait 

iDclu que l'auteur s'était sans doute n contenté de trans- 

i« crire les dépositions recueillies parles inquisiteurs chargés 
k de rassembler les pieux témoignages favorables à la cano" 
« DÎsation 3. « Je me. permettrai d'aller plus loin. Le con- 
traste est si grand entre le style de la Vie el celui des 
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Miracles qu'il ne ene paraît pus possible de les altribiier 
même traducteur. Non seulement lu clarté a remplacé 
confusion ; la fermeté, et parfois l'animation, se sont subst 
tuées à la platitude et à la pesanteur; mais le vucabulail 
même est changé. Le traducteur des Miracles avait notaR 
menlune prédilection pour les diminutifs tels i^ue poçonnet 
croslelere-, un peli/et^, jambelc'', cscrinet^, drape/et 
cbevilleie^, poulete^, dont on trouverait difficilement 
exemple dans la Vie. De plus il paraît être infiniment pli 
familiarisé avec le latin que le maladroit traducteur de I 
première partie. Les seules erreurs de traduction que j 
relève dans les Miracles - telles que citrrivuUs pris pour 
diminutif de rursus^ — se trouvent justement dans deu 
morceaux empruntés en grande partie à la bulle de canon 
sation de Boniface VlU, le prologae et le dernier chapiti 
qui, l'un etl'aulre conçus dans le style tourmenté de la Vil 
paraissent avoir été mis là pour servir d'introduction et i 
conclusion à un livre déjà fait. Brel', si dans son prologi) 
général, Guillaume de Saint-Pathus ne manifestait pas so 
désir de faire connaître, non seulement la « vie si ensivable 
du saint roi, mais aussi ses h miracles qui doivent estf 
n humblement ennorès, » on pourrait se demander si c 
récit des Miracles doit lui être également attribué ; en toi 
cas, le texte reproduit à la suite de la Vie a certainement él 
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2. Ibidem, 1S9 C, 145 E. 
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4. Ibidem, 133 D. 
B. Ibidem, t4S E. 
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LES MANUSCBITt 

Le texte île la Vie et de; 
élé conservé par trois nidi 
h BibliothËque Nationule. 

A ^4976 du fonds français [iincieu 620, puis 9647). C'est 
un volume in-4, h deux colonnes, comprenant 213 feuillets de 
parchemin, plus 2 feuillets de garde. L'écriture est des envi- 
rons de l'an 1300; il est orné de rubriques, mais les majus- 
cules initiales n'ont pas été exécutées. 

Fol. 1 : « Ci commence 11 prologues en la vie mon seigneur 
« saint Loys jadis roy de France. — [Gjloire, loenge et 
R enneur o 

Fol. 96 en blanc. 

Fol. 97 ; « Ici commence li prologues des miracles sainl 
Ldjs. — [CJomrae li 1res benoiez saint Loys h 

Primitivement l'ouvrage s'arrêtait au fol. 212 v°, au milieu 
de la seconde colonne, à ces mots qui terminent le récit du 

ixv" miracle ii par les mérites du beiioiet saint Loys, de 

« In dite maladie. » 

Ce manuscrit a subi deux séries de corrections : celles 
que nous désignerons par A}, sont d'une grosse cursive 
éerusée paraissant appartenir au début du xiv° siècle. Elles 
consistent en suppressions par exponctuation, en change- 
ments et en quelques additions dont la plus considérable, 
relative à la mort de l'archevêque de Tyr, se lit au bas du 
fol, 61 v°'. Quelques minées plus fard un autre correcteur 
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a pruccdé à une seconde révision que nous désignerons 
par A''. Il parait s'être surtout attaché à rendre le travail da 
premier correcteur pins apparent en grattant les passagei 
sujets il modification pour récrire à la même place la ver- 
sion amendée, ou en biffant a l'encre rouge ceux qui avaienl 
été simplement exponctués. Cependant certaines correc- 
tions lui appartiennent en propre, notamment l'addition, ik 
la suite des Miracles (fol. 212 v", col. 2), d'un dernier chai 
pitre relatif à la canonisation de saint Louis ; a [E]n cela 

« manière li très benoiez sainz Loys resplendi 

t. 213 r°, col. 2) a qui soit enneur et gloire el siècle des 
« siècles. Amen, u Parfois mihne le correcteur de A^ fait 
porter son travail sur la révision A^; au fol. 63 v", fti 
exemple, il a biffd une correction marginale de A^. Soif 
écriture est identique â celle du scribe du manuscrit B qui 
va être décrit ci-dessous. 

Le manuscrit fr. 4976 a d'abord appartenu au bibliophile 
bien connu Louis de Bruges, seigneur de la Grutbuyse, 
dont les armes, peintes au bas du premier feuillet, ont élé 
plus lard recouvertes de celles de France, et de qui il avait 
reçu une riche reliure en velours jaune à Oeurs d'argent'. 
Il a passé en Angleterre comme le prouve la note s 
vante qu'une main du xv" siècle a inscrite au loi. 213 
v' : a This book of the Vife o( Saint Loys, kyng of Fraunce, 
a yafe and bequwath the ankeressc of Seynt Margaret in 
« Westminster to Tb[omas] (e« surcharge); >i puis après 

ligne et demie grattée, « XXIII day of october,, 

« the yer of bis règne XX. Deo gracias. » Parvenu ensuite 
dans la bibliothèque de Blois, il y occupait la place qu& 
désigne une mention inscrite au xvi« siècle, sur le verso du 
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«(CTuier leuillet cic garde : « Des histoires et livres en fran- 
çoys. Pulpilo 2" à la cheminée. Bloys n et n'a pas quitté 
ieputs lors la bibliothèque du roi. 

= 5722 du fonds français (ancien Delaraare 351, puis 
10311* de la Bibliothèque royale). Ce volume in-4, compre- 
ïant 209 feuillets à deux colonnes, paraît avoir été écrit aux 
Hivirons de 1320. La Vie y occupe les folios 1 à 89, col. 1 ; 
I seconde colonne et le verso restent eu blanc. Les 
[iracles sont transcrits sur les folios 90 à 203. On y voit 
des rubriques, des lettrines rouges à antennes bleues dans 
la Vie, bleues à antennes rouges dans les Miracles, et trois 
petites peintures assez médiocres. En tète du prologue 
(Fol, t. col. 1], dans un carré, Guillaume de Saint-Pathus ou 
frère Jean d'Antioche, à genoux, en habit de frère mineur, 
recevant du pape, en présence de trois cardinaux, le texte de 
l'enquête de canonisation. Au-dessous, un G initial orné. En 
tèle de la Vte (fol. 5 v", col. 2) dans un grand L initial orné, 
peint en partie sur la rubrique, snint Louis debout, la barbe 
grise et rase, couronné et nimbé. En tête du prologue des 
Miracles (fol. 90 r", col. 1), dans un carré, saint Louis 
Jebout, la barbe grise et rase, couronné et nimbé. Au- 
dessous, un G initial orné. 

Écrit, comme nous l'avons dit, de la main même qui a fuit 
Ub corrections de la révision A'', le ms, B n'est que la mise 
»D net de cette révision. 

Au nis. B doit sans doute être rattaché un autre manu- 
serit dont nous avons perdu la trace, et qui se voyait au 
Mmmcnnement de ce siècle dans la bibliothèque de William 
BeckPord a Fonthill Abboy, Wilts. Il est ainsi décrit dans le 
nepertorium de Clarke : « La vie, la canonisation et les 
" miracles de saint Louis, roi de France, quarto. A superb 
" ma. on vellum dated tbe 1^ of september 1288, with 
" miniatures, and curions on account of an original portrait 



n «rS. Louis- 
La date du 7 



liich iippears in onc of ihe initial letters ', 
ipteriibre 1288 provient évidemment d'un 
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lecture inintelligente de 1» tiale de l'éli 
saint Louis qui se trouve vers la fin du dernier chapitre dfl 
Miracles, k en l'an de l'Incarnacion Nostre Seigneur M II" HIF 
« et XVIII, la septième kalende de septembre 2 „. Or, 
sait ([ue ce dernier chapitre relatif h la canonisation n'exis 
tait ni dans A ni dans A-. Ue plus, on voyait, dans une de 
initiales du ms. Beckford, un portrait de saint Louis qu 
figure à une place analogue dans B (fol. 5 v°, col. 2) et qai 
l'on chercherait vainement dans A et dans C. Il est doDi 
prohable que la parenté de ce manuscrit avec le ms. B étal 
assez étroite pour que nous n'ayons pas trop à regretter i 
n'avoir pu en faire usage. 

C = r)716 du fonds français (ancien fonds Cangé, pmi 
103093 de In Bibliothèque royale). Très beau raanuscri 
tn-4, sur vélin, composé de 666 pages à deux colonnes. Lei 
pages 1 à 283, col. 1, sont occupées par la Vie ; la dei 
colonne et la page 284 ont été laissées en blanc; les pageg 
285 â 666 contiennent le texte des Miracles. Ecriture dl 
xiv" siècle. Rubriques, lettres ornées. Belles peintures 
tête de chaque chapitre. 

P. 1, en tête du prologue. Le Confesseur ou frère J( 
d'Aotioche en habit de frère mineur, tenant un livre ouvert 
est à genoux devant le pape assisté de deux cardinaux. Di 
rière le religieux, cinq évêques et quatre clercs debout. 

P. 10, en tête de la liste des témoins. Le pape assis, 
livret ouvert a la main, reçoit les dépositions de Charle) 
d'Anjou, de Philippe le Hardi, de quatre évèques et de den' 
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Les mitres peintures so 
lapitres qu'elles servent à ilUistrer; plui 
reproduites dans rédition de JoinviUe publiée 
par M. de Wailly. 

Ce manuscrit appartient a la même rédaction que B et 
que A^; quoique d'une exécution matérielle très soignée, il 
a été copié par un scHbe distrait qui a commis de nom- 
breuses bévues, (elles que mots estropiés ou omis, etc. 
Enfin on doit noter que ce beau volume présente, avec le 
irit de Joinville (fr. 13568), dit manuscrit 
le analogie déjà remarquée par Piiulin 
Paris'. De part et d'autre, c'est le même aspect, le mt^nie 
format, le même nombre de lignes (22 a la page), la m^me . 
décoration ; ce sont les mêmes réclames encadrées a la fin 
de chaque cahier. Bref on peut affîmier que ces deux manu- 
scrits ont été non seulement écrits et décorés par les mêmes 
hommes, mais encore exécutés vers le même temps, o'est- 
^dire BOUS le règne de Charles V. 

De la description des manuscrits, il résulte que l'œuvre 
du Confesseur ou, plus exactement, que lu traduction de 
cette œuvre se présente à nous dans trois états successîTs 
dont les types sont réunis ou, si l'on veut, superposés dans 
un même manuscrit, celui que j'ai appelé le nis. A. 

i" La première rédaction est celle que contenait le ms. A, 
avant les corrections de A'^. Elle était sans doute plus 
rapprochée de l'original latin que les deux autres. C'est 
vraisemblablement à cette rédaction qu'appartenait le 
manuscrit de M. de Sénicourt, mentionné par M. Maillard, 
dans sa lettre du Mercure- de France ''. 
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2° La seconde est représentt^-e par le niÈme maDUScrit' 
transformé par le correcteur de A"; c'est une aTuélioration 
du texte précédent obtenue par la suppression de certaines 
tirades ampoulées et difficile nient intelligibles, telles que 
celles qui se lisaient au début des W, 111° et IV' chapitres, 
ou même par la suppression de quelques récits qui faisaient 
double emploi', enfin par quatre additions relatives, l'une 
à la mort de l'archevêque de Tyr", les trois autres a des 
paroles échappées à Jean Borgneigneît'*, additions dont je 
ne puis démêler exactement la provenance. Le correcteur 
de A' les a-t-il tirées d'une rédaction du texte latin autre que 
celle qui avait été traduite dans A, ou bien a-t-ïl été les 
, chercher dans les dépositions originales? On ne saurait 
vraiment le dire. 

3' La troiçième rédaction est le résultat d'une autre révi- 
sion du ins. A que j'ai désignée par A^. L'auteur de cette 
révision, dont l'écriture ne peut être confondue avec celle 
du premier correcteur, a mis son travail au net dans le 
ms. B écrit tout entier de sa main. Cette rédaction d'ailleurs 
se distingue de la seconde par quelques amendements peu 
importants, et surtout par l'addition au livre des Miracles 
d'un dernier chapitre relatif à la canonisation de saiol 
Louis, chapitre emprunté presque tout entier à la bulle 
de 1297. 

A cette rédaction se rattache aussi le ms. C qui parait 
avoir été exécuté directement d'après A^, sans l'intermé- 
diaire de B dont il s'écarte quelquefois, tout en restant 
conforme à A''. 
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LES SOURCES 



Le livre de Giiillnume de Saint-Pathus, s'il ne permet pas 
de reconstituer un portrait aussi vivant que celui dont Join- 

pas 



ville nous a laissé les éléments, i 
source extrêmement riche en rens) 
mœurs, et la personne de saint Lou 
parti qu'en a jadis tire Tillemont, n 



moins une 
nts sur la vie, les 
ia. Cependant, malgré le 
alffré deux éditions, mal- 



gré la notice insérée dans V Histoire litlèratre de la France, il 
semble que les savants de nos jours n'accordent pas tou- 
jours à ce texte la place considérable qu'il doit occuper 
parmi les documents servant à établir la biographie de 
notre plus grand roi. Au sentiment peu raisonné qui a quel- 
quefois amené les historiens il prél'érer des narrateurs 
moins intéressants, l'insipide Geoffroy de Bcaulieu par 
oxemple, je ne puis trouver qu'un prétexte : les sources 
auxquelles le Confesseur avait puisé, c'esl-h-dire les 
enquêtes qui ont précédé la canonisation, ayant totalement 
disparu, il semblait impossible de contrôler la véracité 
d'un auteur dont le nom même demeurait encore inconnu. 
La cause de cet abandon immérité ne subsiste plus : il y 
a quelque années déjà, le comte Riant avait découvert, 
dans les gloses marginales d'un manuscrit du Vatican, sept 
extraits de la déposition que Charles d'Anjou avait faîte lors 
de l'information sur la vie de son frère '. Depuis liirs j'ai 
publié, d'après des fragments retrouvés dans les Archives 
pontificales, les témoignages recueillis sur les 5°, ^il" et 51'^ 
miracles et le rapport sur le 5° rédigé par trois cardinaux 
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désignés pai Martin IV'. Ces témoignages, joints aux 
extraits découverts par M. Riant, constituent des spécimens 
assez considérables des deux parties de l'enquête de 1282 
pour (ju'on se trouve en mesure de déterminer si le livre 
Guillaume de Haint-Palhus en reproduit fidèlement la sub- 
stance. 

La deuxième partie n'a certainement pas d'autre source 
que l'enquête sur les Miracles ; les expressions employées 
dans la version française du Confesseur sont, en elTet, la tra- 
duction littérale du texte des dépositions. Que l'on prenne 
par exemple le texte du 5' miracle, l'histoire de la guérison 
d'Emmelot de Chambly-le-Haubergier ^; il sera facile d'en 
reconstituer le texte latin tout entier au moyen de cenlons 
empruntés aux dépositions dont il présente un très 
fidèle résumé S. Je ne serais d'ailleurs pas éloigné de 
croire que ce résumé n'est pas du fait de Guillaume de 
Saint-Pathus. Si, pour trois miracles, nous ne voyons pas 
apparai'tre moins de vingt témoins, on peut en induire que 
le nombre de ceux qui vinrent déposer sur les soixante- 
cinq miracles examinés dans l'enquête, ne dut pas être 
inférieur à quatre cents. On juge de l'énorme masse de 
parchemin qu'aurait exigée la transcription intégrale de ces 
quatre cents témotirnages. Boniface Vlll dit lui-m^me, danï 
un sermon prononcé à Orvieto à l'occasion de la canonisa- 
lion, que le poids des écritures nécessitées par les enquêtes 
aurait excédé la charge d'un âne ^. Il est donc vraisem- 
blable qu'on se sera borné à envoyer de Rome au Confes- 
seur un abrégé des dépositions, et que c'est de cet abrégé 



1. MiSmaires de la Société âc C UUtoire de Parh, XXIII, p. 1 à 
ï. Uùloriea, de Fraaee. XX. p. 137. 

3. Mémoire, de la Société de FHi^toire de Pari,, %XU\. p. U 
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4. Domin! Bonifacti papar Vlll aermo de eaaonisalione régis . 
Us Hiitoneni de Fraaee, XXIII, ITiO 1, 
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Pour la premii-re partie, Guillaume fit certaÎDemeiit 
œuvre plus personuelle ; lui-même déclare, à In fin de son 
prologue, avoir groupé les faits dans un ordre méthodique. 
« Ne je n'ai pas ceste oevre toz jora ordle selon l'orde- 
« nance du tens pour eschiver confusion ; ainçois ni plus 
1 estudié a garder ordenancc de plus couvennble jointure, 
" selon ce que les choses fêtes en un meenies tens sembluient 
" estre couvenables a diverses niatirea, ou selon ce ijue les 
« choses fêtes en divers tens scmbloient couvenir a une 
" meesme matire-. » Il ne se borne donc pas cette fois h 
copier un résumé tout fait. Rien ne s'opposait en effet à ce 
HBon lui expédiât le texte intégral de renc|uète sur la vîe ; 
celle-ci, ainsi qu'on le voit par la liste des témoins, ne 
^importait que trente-cinq dépositions, et le recueil de leurs 
dires n'était pus, ii beaucoup près, aussi difficile à trans- 
porter que celui des témoignages sur les Miracles. Plus 
d'une fois le nom du témoin est cité comme garantie de 
l'exactitude des faits rapportés ; c'est le cas de Charles 
d'Anjou lui-même pour un fait autre que ceux qui sont 
ipportés dans les fragments de M, Rinnt-''; c'est aussi le 
cas de Joinville qui est nommé deux fois comme témoin * et 



e fois comme acteur dai 



lunepis 



de 



(]iii apparaît une I 
raconté par le Confesseur avec des détails qu'il n'a pu trou- 
ver que dans la déposition du sénéchal puisqu'ils n'existent 
pas dans le récit du même épisode que donnent les Afèmo/res 
de Joinville ^. On ne trouverait donc nulle part trace de 
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l'emploi d'un ouvrage aiHéiteur s'il n'était fait une foû 
mention du livre de Geoffroy de Beaiilîeu ', livre qui a 
tainement aussi servi de source a un autre passage du pre- 
mier chapitre". Mais, outre que Geoffroy Ëgure dans b 
liste des témoins assermentés, son œuvre commandée pai 
Grégoire X et adressée au pape^, devait faire partie inté- 
grante des documents de l'enquête, et c'est sans doute à ce 
titre que Guillaume de Saint-Pathus y aura eu recours, 
même qu'il a fait dans son prologue des emprunts considé- 
rables au document qui termina toutes les enquêtes, 
bulle de canonisation de 1297 promulguée parBoniface VIII*. 
Il serait assez naturel de croire que l'auteur u complété les 
données de l'enquête de 1282 au moyen de ses souvenirs 
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„ lui... u p. 55. j 

2. Guillaume de Sainl-Pathas, GeoSroy de BeauVsea, Hitiurit:» I 

p. 13, Je France, XX, p. 4 d. | 
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ptiTticuliers ; mais n'ayunt été attaché à la personne de 
Marguerite de Provence que sept ou huit ans avant la mort 
du roi, il n'aurait pu èlre que l'éelto des confidences de la 
reine. Or, sauf le propos de Marguerite rapporté au qua- 
trième chapitre ', sauf, peut-être, le trait de continence du 
mal roi rapporté au début du seizième^, on ne voit rien 
qui paraisse provenir de ces confidences. La raison en est 
évidemment dans le fait que la reine ne fut pas appelée à 
déposer dans renquète de canonisation^. La part person- 
nelle du Confesseur se réduit donc, outre quelques ampliii- 
cntions oratoires, à l'ordre méthodique que, suivant en cela 
l'exemple de Geoffroy de Beaulieu, il a donné à la partie 
biographique de son livre. Sauf ces exceptions instgni- 
iiantes, tout le reste peut être considéré comme un résumé 
très fidèle des enquêtes dont il reproduit souvent jusqu'aux 
expressions dans les parties dont nous avons la source. On 
ne voit donc pas qu'il y ait lieu de déplorer, autant qu'on 
l'a fait jusqu'ici, la perte des documents ayant servi à 
la canonisation de saint IjOuîs, puisque le livre de Guillaume 
ie Saint-Pathus en a conservé toute la substance. 



LES EDITIONS 

Lapins ancienne édition de l'œuvre de Guillaume de Saint- 
PsthuB est une édition latine insérée en 1741 dans la collec- 
tion des BoUandistes^. Ce n'est pas, comme on aurait pu 
l'espérer, une reproduction de l'original latin, aujourd'hui 
perdu; il est, en effet, formellement exprimé dans le titre que 
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nous n'avons lii qu'une traduction d'nn manuscrit français 
faite par un nuteur dont on ne donne que les initiales, J. S. ', 
manuscrit qui parait appartenir à la troisième rédactioa-. 
Vingt ans plus tard, er: 17(il, ;i la suite de la grande édi- 
tion de Joinvîlle publiée par Melot, Sallier et Capperonnier 
(p. 291-523), parut une édition frunçaise. Le texte en avail 
été donné d'après deux manuscrits qui ne sont pas désignés, 
mais certaines remarques, notamment l'indication de plo- 
sieurs passages que les éditeurs disent être biffés dans le 
manuscrit qu'ils ont principalement suivi, s'appliquent clai- 
rement au manuscrit A. S'il est vrai que les progrès de U 
philologie romane exigeraient aujourd'hui plus d'une correc- 
tion dans la langue, l'établissement du texte fait le plus 
grand honneur à la critique des érudits qui l'ont dressé; 
ceux-ci ont, en effet, poussé le souci de l'exactitude jusqu'i» 
devancer les habitudes de notre siècle en distinguant par 
des caractères différents les passages appartenant aax 



diverses rédaction: 



Mal 



date, cette éditioii est 



îrieure à celle que MM. Daunou et Naudet ont 
n 1840 dans le tome XX des Historiens de France. 
B leurs prédécesseurs, ces savants disent n'avoir eu 
yeux que deux manuscrits qu'ils désignent, et qui 
mss. B et C^. Cependant ils ont imprimé 1er 
qui ne se trouvent que dans A et, par je ne sais 



latine redd Ha er mt. Gal/ino inUrprcUJ. S. « 

le indîcotion ini:onip]ètc. donnée par M. Poltbaat dans ed Bibtiolkra 
a (î* édltioD, article JoiafilU. 1. 1, p, 679-, col. 1) avait pu Faire croiçi 
édition de JoinTille parue sans nom d'auteur en 1667. édi(ioD dont- 
cannait qu'un eiEmplaire conserTé à la Bibliothèque royale de Berlin, 
lit en appendice le livre du CoDreeseur, (Cf. la notice de M. GaslM 
ur Jian de Joiamlle dana VHiiloire UtUraire. XXXII. p- 411, note S.) 
le oblri^eante coin m il ni cuti on du D' Gerhard, directeur du déparlement 
primés â cette bibliothèque, m'apprend que l'appendice en quea 
j'un Abrégé de la eie et mort de la reine Marguerite d en 5 pa; 
n'a rien de commun avec l'ouvrage de Guillaume de Saint-Patbui 
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quelle méprise, ils ontparfois confondu ce manuscrit avec te 
manuscrit G '. De là résulte une inextricable confusion pour 
celui qui veut cherchera comprendre comment leur texte a 
été établi. 

Ce sont eux sans doute qui doivent être rendus responsables 
de l'erreur où est, à son tour, tombé Paulin Paris. Cet 
I auteur a consacré, au Confesseur de lu reine Margiierilc, 
V Histoire Ulléraire'^, une notice contenant plus d'une 
inutrque ingénieuse, et dont nous avons beaucoup profité. 
)1 est impossible d'entendre ce qu'il dit des manuscrits, 
llussî n'en a connu que deux : le n" 5722 du fonds fran- 
i que je désigne par B) et un autre qui ne peut 
que le ms, A puisqu'il y signale les « ratures intelli- 
qui en sont la principale caractéristique, mais 
«nquel il donne la cote 5709 que ce volume n'a jamais 
portée; de sorte que, par un singulier hasard, le ms. A, 
fondement de toutes les éditions, ne se trouve formellement 
désig^Dé dans aucune. 

II me reste à dire un mot de celle que je présente aujour- 
d'hui au public. Le but que je me suis proposé a été de 
donaer le texte le moins éloigné possible de l'original latin. 
Tel était évidemment celui du ms. A avant les corrections 
dt A* et A^; j'ai donc entrepris de restituer le texte de ce 
nanusciit eu rétablissant tous les passages et tous les mots 
i^turés encore visibles. Mais, dans bien des passages, la 
restitution était impraticable, le texte de A ayant été gratté 
*t remplacé par un texte amendé. J'ai dû me borner en 
ce cas à imprimer le texte amendé en italiques et entre 
«oohets, de manière à empêcher de le confondre avec le 
texte primitif de A. Quant aux variantes provenant des 



1 

je del 



xxvcii PREFACE 

autres manuscrits, voulant donner une idée de la langue 
chacun d'eux, je les ai toutes minutieusement notées dans le 
prologue et dans la liste des témoins. Mais dès le premie' 
chapitre (p. 12), j'ai cessé de noter celles qui n'avaieiit. 
qu'un caractère purement orthographique. 

Tel est le travail que m'a facilité l'obligeant concours de 
deux de mes confrères : M. Auguste Molinier qui a hiexi 
voulu se charger d'être mon commissaire responsable, et 
M. Antoine Thomas qui m'a fait profiter de sa haute compé- 
tence philologique. 

Le grand défaut du livre de Guillaume de Saint-Pathus 
c'est que les faits s'y trouvent rapportés dans un ordre soi- 
disant méthodique ou plutôt dans un désordre auquel ne 
remédie aucune indication chronologique. Dans ces condi- 
tions un sommaire détaillé ne suffisait pas à faciliter les 
recherches ; j'ai donc, à l'article « Louis IX » de la table 
alphabétique, disposé les faits dans l'ordre chronologique 
et groupé rationnellement ceux qu'il était impossible de 
dater. 

Enfin, pour me conformer à l'esprit tout pratique dans 
lequel a été conçue la Collection de texte» pour servir 
l'élude el à l'enseignement de ^histoire, j'ai cru inutile de 
publier le recueil des miracles qui forme la seconde partie 
deTonvrage du Confesseur, recueil que ne devront certes pas 
négliger ceux qui s'intéressent à nos anciennes mœurs pri- 
vées, mais qui ne contient absolument aucun trait d'hisloir» 
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VIE DE SAINT LOUIS 



OfiUES BS" 
'' JADIS LIOI 



Gloire^', loenge'' et enueiir soient rendues en [luiinb}ii\ 
révérence et entenlivc devocion h Dieu, nostrc père souve- 
rain' de lumière, du quel toute chose très bonne est don- 
née et tout''^ don parf'et; et pour ce il soitff ennorez de toiiz 
ceux* qui aiment et enneurent In foi creatienne, des quex 
l'eaperunce tetit In sus en [paradis. Car il ijui est[ pfen- 
teiireus en miséricorde, libéral en grâce et large en guer- 
reiion', a encline de la hautece des ciex^ les ieux* de sa 
tnnjeBlë' a la pelitece du monde et a regardé, par bénigne 
«insideracion [et avis, les mérites] granz'" du bcnoiet saint 
Loys", jadis noble roi de [France et ores] son très gloriex 
confesseur, et a regardé les oevres" merveilleuses par les 
qaeles icil benoief saint Loys*, vivanf en ceal' siècle, 
resplendi' ausi comme lumière pleinne" de clarté. Les 
'llieles mérites et oevres" Noslre Sires, comme juges droi- 
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gueiiednniier dignement, a mis le benoiol" saint Loys' 
en la joie de paradis, comme parfet" en mérites, et en 
guerrcdon très digne après lu chartre de ceste présente 
vie et les [f/aca»;]'' de cesfmonde, que li benoiet saint 
Loys/, fervenu en Dieu= servir, puîssammenl et apertement 
soustîut; et portée, !i a Noslie Sirea donné lieu el' ciel 
ou il siée aveci^ues les princes, et qnc ilMiegne la chaiéc' 
de gloire pour user et [nantir iIl-s] grau/ douceurs' de U 
beneui-té"' pardurable'. 

Mes qui porroit, tant fust devant les" antres puissant i!t 
graut esperit et" si discret ou si sage ou de/" ciere élo- 
quence, si T que il peust soufisamment recorder ne dire [(a 
grandeur] de la sainlée et l'excellence de ses"" mérites de 
mont de manières, par les queles le' benoiet saint Lnys' 
devant dit {en sa vie] resplendi en terre". Comme il soit ein» 
que pluaeurs choses s'offrent'' a recorder pour ce'" a est» 
racontées de ses lez qui sont a loer, que [penne ne puet'' escrirt^ 
tevrex mostrer ne langue dire, si comme dit inessires Boni- 
faces wilieinesT papes en la canonizadon du dit saint'']; cir 
il fu très nobles de lignage, haut par ' puissance, pleins de 
richecea, [granz] en vertuz, nobles de menrs" , pleins don- 
esté S, toutes choses deahonestes et ledesy despisanz. Ix 
benoiet saint Loys* gouverna sou roiaume de France par 
l'espace de lonc tens et adreça pourveuement et avisée] 
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gouverne ment di' celui roiaume" qui esUiît pleins de 
ranx cures, en tele manière que il ne fu u nului^ nul- 
ibles", ne a nul ne (isl injure ne violence et garda sou- 
jrainemenl justise, nulle chose leasant qui apnrtenist a 
iTOitiire, les fez qui ne funt a recorder des pervers punis' 
auf' par poînne avenant et abatant les efToicenienz des 
jaauvès", leur malveses oevrea-^ refrénant; et il^ fuz toz 
prs jaloua de pës, fervenz amerres* de concorde, avan- 
eerres' soigneus de unité. Descordes il fuioit, escundes il 
Kschtvoit et haolt dissensions. Pour la quele chose, el tens-/ 
son bcnoiet* gouvernement, les ondes d'assaus de toutes 
iarz [fu refit asserisiées] et turbacions nuîsables en' loing 
âiaciées. A"* cens qui demoroient en son roiaume, l'aube 
de pès décorant de douceur" luîstet serieté liée de prospé- 
rité a volenté leur rîst, [Et pour ce] que la clartC' de ses 
lièvres" ne demeure atapie en ombres ne en ténèbres, 
i'iceles aucunes soient ci dites briément et amenées en 
eammune connoissaoce'. 

[El cammé] je me seuf non soufisant a descrire la vie 
1res digne d'ensuivre* de ce très escellent saint, je n'eusse 
•nnule manière ce essaie ne empris, se le fervent Jesir de 
'■ Doble dame, c'est a savoir' madame Blanche- dévote' 
de cel" meesnics glurieus saint Loys", ne m'eust a ce 
iemons et meemement m'eust*'" contre! at la-* copie de 
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[/'eiii/iieslc sus la vie /iirêe et sus les miracles dii f^loriem 
sailli Loyal" lete* de l'autorité de la corf tle Romnie cl 
Lens de bcneuréc mémoire de iiostre tre» saint père [Marlh 
f/ndrt, apostoire' de Homme, fa r/unle^ fii fête en] l'an d 
rincarnaclon Nostre Seignem- mil deus cens [iiij-'^ et y', 
commença feiniiieste sus la fie au] jour de vendredi 
douzième enlrnnt juingA' jusques^ au jour de juesdi vitisnifl 
du mois d'noust [en ce mecsme an; et l'enqiieste sur la 
miracles commença f'an m.cc .iHj-^^ et ij el moisi de mai $. 
fina l'an m.cc .iiij-''' et iij el'< mois' de tnarz-, et furent m 
enqiiestes fêles a l'abeie"' de Saint Denis en France fiai 
ennorahlex pères en J/iesii Crist Guil/aii]me, arcevesgue d( 
Roen-^, et Guillaume, evesque d'Aiicerre"^, et par" Roliant 
evesque de Spoletç'', et fu examinée en la eouil de Ro 
par giaut diligence et aprouvéeP. La quele copie me il 
bailliéo partie a Paris et partie m'en fut envoiée de la ditt 
court ; et la copie des choses devant dites me fu bailli'ée i 
Paris en partie de beiieurée mémoire» pcre' révèrent [es 
Jlicsit Crist], frère Jehan de Samois, Fvesq[/(e Jadis'] àt 
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itsicufîs', qui uvoit t'sté procurateur ï'speeiiil coiilinuelmeiil 

tte la canoiiizacion du benoiet" saint Lnys^ en la L'ourt de 

Itomme, et me fu, en autre jjaitie, envolée de la cort*^ la 

fbpie des ciiuses dites de homme religieus frcrc Jehan dit 

intyoche, peneancier nostre saint père le pape, qui fu eK 

fcfens de la dite cationizacioii compiiignon du dit [ecR.*<//ie de 

iCitsieffes] en la court" de Roninie; et du commandement de 

eelut meesmes [evesqnef'] li diz frères Jehaus, [penanviers, 

projcara la copie desus dite en la cort de Romme a ceuzf 

~ "' diz* evesques l'avoit lessiée quant il se parti de la 

urt'. Et pour ceste cause sanz doute la copie de 

enqueste me fu ùaUiiée, j'a soil ce que je n'en fusse 

igné; qiiar^] j'avoie esté confesseur par xviij ans el 

le noble' dame de bone mémoire"" ma dame Margiie- 

ine de France-, jadis femme du benoiet" saint Loys", 

il ce que je n'en/* fusse pas [covenabh, et] avecques ce 

onfesseur? familier de très dévote dame'', ma dame 

desus' dite, leur fille, en cel tens que je oi la copie 

choses desus]' dites es manières devant dites, par 

brdenance de la grâce de Dieu". La qoele copie eue je fis 

Bietre en [gnrde vhiez" les] Frères Meneurs du convent de 

Paris^, por ce que, se aucun se doutoil en ces choses desus 

dites'''', que il puisse la recourre se il en vclt cstre plus 

certain. 



ipnoit C, — b. Looyi. — e. court 
rcBque 8. — g. ccU b, ceuli C. - 
A. curB- — l.untiadd.fC. B, C, 
it B, bonoil C. — o. Looya C. — / 
ea dévote dame bigi k^ el A 



-/■.de 
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Doiiqiics pour ce que les mérites de ceste vie si easival 
qui doit eslrc a cens qui après nos vendront lessiée i 
et les miracles qui doivent estre huniblcnif 
enuorez*, ne*" puissent, par aventure, ci après est] 
oubliez, pour ce que par ma négligence ne soient mie asseii 
blez, et la devocîon du pueple a monseigneur saint Loys 
desus dit" ne puist estre relardée, et je meesnies cbeli 
a qui nostre sire Diex a donné grâce especial d'avt 
France la copie desus dite, si coni il est dit/, nes puisse 
droit estre acusez de négligence de Dieu et du benoiel 
saint Loys, ceste oevre' qui m'est enjointe ai emprise el 
[doute de Nostre] Seigneur et en révérence, [£■(] en 1: 
descripcion des cboses que Nostre Sires touz puissant 
é fcre par le benoiet-' saint Loys, il m'a semblé que 
e fere force eu curieuse et aournée manière d'escriri 
meesmement comme je ni entende nule chose a mètre n 
amenuisier, mes ces choses que j'ai* escrire loiaumeut 
com eles sont escriptes', prouvées et examinées parla cort 
de Romme et aprouvées, pour ce " que eles soient creues pli 
certainement de toute bonne gent". Kt ja soit ce qoe 
vérité de la saintée du benoiet saint Loys/" apere cleremeD 
a" bien près a toutes genz, nonporquant pour ce que e 
apere encore plus apêrtement, il me semble que digne choi 
est que les nons des tesmoinz jurez seur la vie de cb 
benoief saint merveilleuse soient notez eu commencemei 
de ceste moie' descripcion, non pas selon l'ordre qne 
furent examinez d'iceua', mes selon l'ordenance de lea 
dignité, si com il aparra ici" après''; ne je n'ai pas cest- 
oevre toz jors ordie'''' selon l'ordenance du tens pour escht 
ver confusion, ninçois ai plus estudié a garder ordenance à' 

a. IcBsiee Et envoies omit C. — b. cnToiez B. — c. ne omii A, adà. k*. - 
d.Loo'^H C. — e. desus dit omM G. — /', nicotnilest dit Ufi k^ ef A3, omit\ 
el C. —g. ne antia A. odd. K'. — h. beneoîl B, benoit C. — i. oearre.-^ 
/.heneoitB, — *. roues ai/rf. A*, B, C. — /. enquise» arfrf. A», C. —ni. court! 
— «.ce omit C. — ■ o. loulea boues gem C. — p. benoil saint Looya C. — £. 
omis B, C. — r. ce benoit C, — ». moie omia C. — t. d'ieeus expaaclué 1^ 
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plus convenahie juînture, selon ce que les clioses fcles en 
:Un meemes tcns senibloient ostre convenables a diverses 
malices, DU selon ce que les choses fêtes en divers tcns 
«embloient convenir a une meesnie mntirfi. 



i COMMKNCEMF.ST 
MOIEN ET LA FIS* DEVrSBK 

LRS NOMS nKS THSMOINZ', 



IB DE Cr, HRNOIET SAINT LoïS ", LE 

chapitres'' qui sont ci 



'bëmiebemrnt"( 



Phelipe, roi do France ', (in// saint Loys secoiit engendra 



qui goi 



lie r 



Challes, roi* de Sezile-, frère du benoiet' saint Loys-'- 
Percennorabie Nichole, eveaque de Evreues'', de liij ans* 
ou environ. 

Père ennorable Robert, evesqiie de Senlis 



Monseij 



gne 



Je Iviij an.' 

r Mahi, abes de l'abeie de Saint Denis^ en 
France, de Ix ans ou environ. 

Frère Adan de Saint Leu, abca de Roiaumont^, de l'ordre 
de Cystiiix, du dyoeese de Biauvès, de Ixviij ans ou environ. 

Frère Loren/., abes de Cbaaiix ", de l'ordre de Cystiax, du 
(lyocese de Senliz, dn Iviij ans et plus'". 

I. beneoit saint Ldo^b C. — b. sont aild. C. — c. sont desctii add. A B. — 

iHrenl preienleinenl. Rebricfae(ii(') C. — f. du bcnoict aM. A^ B, du benoît C. 
-f, deFroni-fl nprèa lui add. Ai.B.— h. CharU» rays C, — /, benailC— /". 
laojaC. — i.d'aBgeadd.C— t. d'aage add. C — m. Iriij ani oh environ C. 



1. Philipp 


c le Hardi, r 


i de Franee, 1270-1285. 










s 


Charles 


d'Anjou, roi 


des Deui 


>Si>^ilss, t2a5-1S8â. 












NiValaa 


d'AuteuiLëvequed-Ë 


freux, lîSl-iaSS. 












Boborl 


de Cressons» 




e de Senlis, 12SO-ia83 










9 


MalhiBU do Vendôme 


abbéd 


Sainl-Dcnia, 12S4-128S. 








G 


Adam <j 


e Saidt-Leu 


ubb« de 


Rojuumonl, no figar 


pa 


da 




Gallia 


Cki-i-Uana o 


il derrait « 


re ii>SGr 


entre Itobert I, qui ti 


vai 






1277, 


s) Ihibatit, 


mort en 1388 














7. Lauren 


de Hercean 


, nbbô d 


e Chaalis aprca 1S80. 






1290 




été gaiti pa 




n de sain 


Louis, ainsi qu'il est 


raoontÉ 


BU XI 


•cha- 


piif 


eduCon 


caaeur (//l'.-i- 


1er,:, t. 


XX, p. 135 D). 
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Pierres, (.'onte d'Alençoii ', fmz du beiiotet saint Loys*'l 

Mnnscigneur Jehuii de Acre', fiuz du roi de JeniSBleBiJ 
cousin du benoiet saint Lojs*, liuiiteillier de France". 

Monseigneur Symon de Neelle-', chevalier'', homme 
grant aage et niout riche, du dyocese de Noion, de h ei 
xiij tins ou environ. , 

Monseigneur [Pierres, seigneur de] Chîimbli", chevaliew 
ehanibellenc du roi Phelipe, homme d'avisé aage et raoutl 
riche, du dyocese de Biauvès, de x!/ ans ou environ *. 

Monseigneur Jehan de Soisi ■', chevidier, du dyoceso df S 
Paris, homme d'avisé uage et mont riche, de I ans et plus. 




gneui 



Pierres de Loon*. chevalier, hoi 



! d'uvisi 



aage et riche, de Ixviij an; 

Monseigneur Jehan, [seiffneiir de] Jornvîle*, chevalier, lia 
dyocese de Chanlons, homme d'avisé aage et muiit riche, 
seneschal de Champaigne, de i ans ou environ''. 

Monseigneur Ciui le Bas, chevalier *", du dyocese de Sens, 



mseignei 
homme de s 



r. hpnoît auinl Looji C, 



richr, de t i 



3. Simon de CUrmoiit, II- du nom, Hcigneur de Neale et d'AiUy, régenlde 
FruriM avec Tobbé de S. DenU. Mathieu de Vendùmc, pendant la croiiade da 
Tunis, l'un des irardrénB des Enfonts de Pbilippe le Hurdi, iiioui'ul en IISS. 

4. Pierre lie Obninblï. trÉquemment tiommé dons lei complet de eCl 
£iionue, prit part à l'eipéditian d'&ra^n en 128^. étiiit chumbellnn ( 
Philippe Ip Bel rn 139!) et figure nïRq »oii fila, appelé Pierre comme 1^ 
Duruii les ebeTaliers appelés à l'ost de Flandre en 13DÏ. 



6. Pierre de Laon, cli 
gardien dct enfants de 

Chartres, dans les Bist. 

7. Né dans les prem 
alors cinquante- sept be 

8. «Qui rutmoulton 
chapitre XVII. 



devant H 

lluD de Lnuia IX i par nxïiif uns ou enviri 

Se le Hardi, nveit été guéri d'une doulear 
quelques cfaeiEui du saint roi (GullIaUB 

■., XX, p. 39 DE). 



s de 



l'hisloric 
tle24 décembre 1 
le benoiet roy », 



317. 



«ri» 
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nnspiginîiir Robert du Rois Cîiiiilîei', chevalier et riclie, 
dyncese de Roeu, de xlviij" ans ou environ '. 
Mesire Pierres de Coudé, du dyocese de Chartres, garde 
'église de Peronnc-, du dyocese de Noion , homme de 
lenniage et moul* riche, de xlviij'" aas ou environ. 
Mestre GieTroi du Temple ■', chanoine de Bains, homme 
meuraa^eet moût'' riche, 

Frère Symoii du Val*, prestre, du dyocese de Soissons, 

H'ieurdes Frères l'reecheeurs de Prou vins, de Ivj nnselphis. 

Frère Gile de la Rue de la Court, de la dyocese de Noion, 

soiiprieur des Frères Preecheeurs de Coinpiegne", de la 

dj-ocese de Soissons, de 1 ans. 

Frère Jehan de Roschet-^, de la dyocese de Riaiivès, de 
l'ordre des Preecheeurs de Gompiegne^, de la dyocese de 
SoissoDs. 
Frère Jehan dit le Clerc de Compiegue*, de l'ordre des 
'reecheeurs de cel ineesnie lieu, de la dyocese de Soissons, 
de xl' ans et plus, 

Frère Rauu.' de Vernai, de la dyocese de Rains, du con- 
vent de Tordre des Preecheeurs de Compiegne*, de Ix ans 
ou environ. 

Frère Girart de Paris, prestre, moine de Roialmont, de 
l'ordre de Cistiax, de la dyocese de Riauvès, de 1 ans et plus. 



pigne C. ^ /. Bachct C, — g. Compigne C. — A. Compigne C. - 
-/. Raoul C. — *. Compigne C. 



i. Il C. 



I. RobcrL du Doio-GualiVr figurp parmi 1» « i-hc^iiliers df l'boetel le rov 
pOïf la voie de Thune, u, Bht. de />„ XX, 307, coi. 2. 

t Pierre de Condë, clerc de enint Louis, de Philippe U Hnrdi et de 
KIlippe le Bel, doyen de Sainl-Mari el près Paris, puis garde de l'église de 
Hnnne. enfin un-hidiucre de Soisson*, auteur de pluoieu» lettres relutivei a 
In croinndu de TuniH A iHquelle il OToit prît part, mourut vers 1310. Il iie 
^li7Juilal"J°\yihl%^vî"'''''''' ""'"' P^^uniue" àa mime nom. 
:l. Gtoffroï du Temple est qualifié der<- de suint Loui« dons une iHtre du 
i upleuibre 1269, par laquelle le roi annunre uu roi de Nuviirrc le renoavvl- 
~ de la IrAve qu'il a ménager entre lui et le roi d'Angleterre, lettre men- 
dans le CaialoKuc dei aile, dea comtet de Choaifiaeae de H. d'Arboit 

--■■=" 'en" 3558, 

de Troyes, dominieain, auteur dr ïcrmi 
226, inquisilcurdelaroienlS77et12;8, prfctit 
de Provins, il fut un des exécuteurs lealauic 
lia : Pierre, comte d'Alen<;on, et Philippe le H 





, de la dvocose tie Chartres, queu mo 
*, homme de meeur aage et moût rict 
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Rogier de Solsl 
seigneur saint Loyi 
de Ix ans et plus"" '. 

Ysembart'', le queu du benoiet* saint Loys, homni 
meur ange et riche, né de Paris, de Iv ans ou environ 

Herliert de Vilebeoiine, deladyocese de Sens, homme de 
meur aage et riche assez/, jadis vallet de la chambre (in 
benoiets saint Loys*, de I ans ou 

Jehan de Chailli, de la dyocese de Paris, homme de meui 
aage et assez riche, de i ans et de plus, chaatelitin de Pon- 
taise^. 

Guillaume le Breton du Nuefchastel, vallet en la chambre 
du dit saint', homme de meur aage et assez riche, de la djo- 
cese de Nantes^', de 1 ans et plu: 

Guillaume le Breton de Chambrilles, homme de rnenJ 
aage, de souRsan^ richeces, de la dyocese de Nantes, hui*- 
sier saint Loys, de 1 ans ou environ 

liue dit Portechape, vallet en la paneterie du dit benoiet* 
roi, homme de meur aage et de covenahlea richeces, né oB 
Saint Germain en Laie, de Iv ans ou environ'. 



I 



a. Soiss! C. —b.hooyr. C. - 
C. — f. Bssé» HcliB G. — g, 
— j. En blanc dans A, ajout 



add. C. — d. Ysembcrt C. - 
l C. — A. Looji C. — 1. Loc 
A'. — A. benoit G. 



:. benoit 



1. Roger de Soisy, après «voir élc prisonnier rfea Sorrasins. fut l'objet de» 
libêrBlitéa de soint Louis. {Voyez plus bns, k la fin dn X* chapitre.) il eotj 
pour fils GuUlol de Sois; attaché a l'hûtel de Philippe le Hurdi en \^^-\ 
[Compte (le Jesii d'Av». Hiil. de France, XXII, 718 i,) . 

S. tsembart le Queu, p^re d'un antre Ysembarl le Qnea, fui le seo! stirt-i 
leur qui resta auprès de saint Louis pendant sa cuptirité. (Voyei plus loin V*\ 
Xllh chapitre.) Il est nomme dans les comptes de 1239 ù 1285 (Bui. M 
France, X\l. 304b, 333b^; XXII, 4411., 50tB, 593b, 612 b, 634 f et b, 641 r, 730li.)| 

3. Herbert de Villebéon , qu'il ne faut pas confondre avec Pierre d" 
Villebâan , chambellan de saint Louis , Eeure dans le compte des bailli* del 
France en 1285. {Uàt. de France. XXII, fl39i^.) ; 

4. Jean de Choilly, châtelain de Pnntoise, qu'il ne faut pas conrondre eTto{ 
un autre Jean de Chailly, simple arbaUtrier, figure dans les comptes d»: 
125H b. 1285. [Hisl. de France, XXI, 327 m, 32Bb, STOc, 372, 381 = ; XXII, 490il.). 

5. Il est souvent difficile de disting'oer ce personnage de non homonyme' 
qui TB être fait ci-dessous ; cependant (luiilaume le Breton, lalet de chambre,! 
est mentionne aan» équivoque possible dans des comptes de î2S5. [Hiat. rfc] 
France, XXII. 626d, 719'^.) , 

e. Guillaume le Breton, huissier, est également nommé en 1286. (BM. dt. 
France. XXII, 47«1'. 477d, kaS'. 4iJ0d.) 

- ■■ - ■ sbnppe mentionnéen 1285. {//(■»(. rffi fioncf, XXII, 627k. 



col. 2.) 
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Ijiles de Robisel, home de mem- aagp, de 1 ans et" plus, 
abitant en la vile de Saint Denis'. 

Denise le Plastrier, boiii'jois de Compiegne*, de la dyo- 
cese de Soissons , home de meur aage et de souSsanz 
ïieheces, de Ixviij ans ou environ. 

Mestre Jehan de Croy, miiçon, bourgoia de Compiegne'^, 
dp la dyucese de Soissons, de 1 ans et plus'-. 

Suer Maheut, prieu[se] de la Meson Dieu de Vetnon, de 
la dyocese de Evieues, de xxviij ans ou environ''. 

Suer Aelis", suer de la Meson Dieu de Vernon, de xl ans 
ou environ. 

Suer Ade, suer de la Meson Dieu de Compiegne/, de la 
djocese de Soissons, de mont meur aage, de 1 ans et plus. 

Mestre Jehan de Betysi, de la dyocese de Soissons, 
C^rurgîen noatre seigneur le roi de France, de xlviij-î anz 
et* plus 3. 

Monseigneur Jehan de Soîsi desiis escrit fu ausi tesmoing 
ïxiij"" '", 

1^1 FINENT LRS N'ONS DES TBSMOINS JUREZ SUS LA VIE 
MONSErCNEUR SAINT LOYS-'. 




iremier chapitre est de la sainte nurreture en enfance 
icont de sa merveilleuse conversation en croissanci 



1, Giles de RobUel IrÈB Kuuvent nommé en 1250 et 1257 dan» les Tablettes 
dtJeBD Sarrasin, (tfi'jf. dt France, XXI, p. 32T à 391g] 

i. On troDTe bdutcdI dans lee comptes un J^Ein de Craj. tnlel de uhambr^ 
do roi, qu'il ne fanlpas con Tondre avec celiii-rï i|ui Tul 9«iia doute, ainai qoe 
Dénia le Plflti'îer, employé û la construction des établissements fondêB par 

S. Maître Jean de Bélfaisy donna ses soins à Laurent, prieur, puia abbi 
de Ghasiis nommé ci-desaus , dans une maladie où celui-ci Sal gaén par 
l'application d'un manteau qui avait appartenu à Boinl Louia (Wirac/M 
de lainl louin dans les Hisl. de France. X.\, 135i). 11 figure dans dei romptes 
àt. 13)lB et 12Sâ [tbid.. XXII, 47QJ. 'iS&b, 3»1 k] et ne doit pas iHi'e eanrundu 
STec nn outre Jeui> de liilbiev, i-Levalier. 
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1 


Li tierz de su ferme cremice. 




Li qiiarz de sa droite espérance. 


^^^Ê 


Li qiiinz de s'[amor nrdani ".] 


^^^1 


^^ Li sisiemes de sn devocion fervent*. 


^^1 


^L ' Li seplieraes de sainte escripture'^e5tudier. 


^^H 


^H Li huitièmes [de] dévotement Dieu prier. 


^^B 


^H Li noviemes d'amour'' a ses proismes fervant. 


^^H 


^^t Li disiemes de compassion a elis'^ decourant. 


^^H 


^P Li onzièmes {de ses oevres] de pité. 


^^1 


^ Li douzièmes [de sa parfonde] humilité. 


^^P 


Li tresieraes de vigueur de paeience/. 


^^H 


Li quatorzièmes de roidcur de penitenceéf. 


^^B 


Li quinzièmes de hiauté de conscience''. 


^^^ 


Li seziemes de sainlée de continence '. 


'^^H 


Li disesepticme de-/ droi[(e jnxtise'']. 


^^M 


Li disehuitieme de [sa simple] honesté'. 


■^B 


Li disenovieme de™ debonere clémence. 


■ 


Li vintieme " de sa longue persévérance, 


J 


Et du trespas beneurens" 


^^^1 


Dont il Hla deci/* es cieusî 


m 


Cl FINENT"" LES CHAPITRES ET COMMENCE LA VIE MONSKlG^^fl 


SAINT LOYS'. L[ l-ltBMlEIIS CHAPITRES EST DE SA SAINTE NOIIBB' | 


TUftE ETi' ENFANCE. 




"Li très gloriex saint Loys, jadis rois de Fi 


un ce, huî- 


tienies"', ot père quifu très bons crestiena et roi 


de Fronce 


H. dcB'araourDraonteC— ft.derocion fervant B.C.— c.dea 


Bointea escilp- 


lures A3, C — <i. d'annourer C. — e. el» C. — f de li. vigueur 


de an pacfeocE 


A", li, C. - g. de la roideur de sn paniteuce A^. B, C. - /i. de 


B blautê de » 


^m. conscieuce A ", B. C. — ï. de la eninlée de bb continence A^, B 


C. — y, des» 


^^L A», C. — i. de druitUFe et d'equitii eal-il dit dam le corpa de to 


vrage. — /. de 


^H a'honealu «iinple (s't) B, de aon honesle simpleBce C. — m. de s 


A.H. — a.Ti»- 


^H tiame B. — a. et de son trespuB glorieut, est-il dit dans le corp 


' ''' '""""■op. 


^H ^ /,. d'ici B. — y, cieli C. — r. (eniiaent C. - <-. Looya, dnnt 


C.-t-qaih 


^^K des C. — u. A partir d'ici, aa a ceise Je noter lea •■ariantm p 


rem^nt ortho. ' 






^B 1. L'auteur, omettant sans doute Luuis le Débonnaire en M 


.|u»nte dem- 


^H pereur, doit considérer Loui» le Bègue comme le premier . 


oi du nom de 

1 
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qui nt non Lnys, li qucx lu embrasez de julousie de la suinte 
foi et pi'ist la orui>! de rniilorité de snïnte Eglise jiour aler 
contre les bougres, en Aiibîgois, qui estoieiit contreres a la 
foi cieslienre. Et coin il (it empris viguereusement son 
saint pelerignage et l'orgueil de cele mnle gent puissRin- 
metit mis uii desous. [«"] com il s'en revenoit de )a dite terre 
d'Aubigois, il trespussn en ta voie beneiireemenl a Nostre 
Seigneur". Et si ot* niere la royne Blanche ennourable'^, 
la quels, après la mort de son seigneur, norri religieusement 
son finz qui commenta a régner en l'aage de xij ans; 
laquele'' prist conrage d'orame en cner de femme et ame- 
nistra viguereusement, sagement, puissamment et droitu- 
rie[re]ment'' et garda lesdroiz dn roiaume et det'endi contre 
pluscurs adversaires qui adonques aparoient, par sa bonne 
pourvoiance ', Les loenges de la quele son dévot fiuz, c'est 
a savoir le benoiet saint Loya, souventes foiz remembranz el 
rucontanz, disoit : a Ma dame disoit, — ce recorde le benoiet 
" saint Loys/, — de moi, lequel eleamoitsns toutes créatures, 
" que, se j'estoie malades jusques a la mort et ne peusse 
" eslre guéri fors en fesant tele chose qne je péchasse mor- 
« telmeut, ele me lesseroit aint^ois morir que cle vousist 
« que je couroui;asse mon créateur dampnablement. » Et 
quant li rois de Fiance, pères du benoiez saint Loys , fu 
einsi mort, de qni nous dison ci, cil benoiez rois deniora, qui 
!™t pou plus de xij anz-, sous la garde et souziï le gou- 
Ternemcnt de ina dame^ Blanche, sa mère. La quele dame 



a Monponrier en AuTerm' ndd. A', B, C. — t. li beneoÎB r 
- c. tille le rai d'Ëapsigne add. K\ B, C. — d. dame add. E 
ïpement C. — f. ce ~ Lojs bifr A', omU B, C. ~ g. des 
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VIE DE SAINT LOUIS 

■iitestoit mont honeste en paroles et en fez et avecquei 
tout ce dt'oituriere et benîgue et amoit moût tes persones 
religieuses et touz ceus tjue ele cuidoit a Ijons, et ennoroit 
les preudes hommes bien et sayenieiil et voloit (jiie chiiscuns 
feist tout bien et se esleeroil de tout bien el voieuliersfcsoit 
bien ;i son pooir, et tout tiiEil et tout ninlvès essample li 
desplesoit, Ele fonda ij abeies' et fisl moût d'aumônes. 

En la pai'Ën, en la maladie de luquele ele morut, ele recul 
le benoiet vrai cors Jhesu Ciist Je l'evesque de Paris- el 
avccques ce, par v jours ou pur vj, ele reçut l'abit dei 
nonuains de l'ordre de Cysliaus ; lequel ubit ele reçut pars- 
ment, neis a tenir s'il fust einsi que ele ne trespassast pas* 
de celé maladie. Et des dunques touzjurs^ jusques a la fia, 
ele fu^sous l'obédience de l'abeesse du eonvent des doq- 
naîns de Pontaise de l'ordre desus dite''. Eu nprès, eoiumt 
ele aprochast n'' la mort et ele eust esté par grant espace At 
tens saiiz parler, ele fu tresportce a un Hl ou il n'avoit point 
de coûte, ainçois estoit ilecques mise une sarge sus U 
paille ou sus= le fuerre sanz plus. Et comme ele eust esté un 
pou en cel lit, et les prestrcs et les clers qui estoieut devant 
li Tussent ausi comme touz esbahis et ne se pourveoient 
point de dire eommendacion/, ele meesmes commenED 
commendaciou et dist ces paroles : h Subvenite, sancU 
Il Dei, n etc. et ele dist ce a moulgranl grief et a voiz delîee 
et basse. Et adonques commencierent les prestrea coi^* 
mendacion, et croit l'en que ele dist d'une part vj vers ou 
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VIE DK SAINT LOUIS U 

plus avec eus, et ilecques auiçois que la comniendacion de 
s'anae fuat fiiiee", ele tiespiissa ', [Mes ain]çois ele avoit 
ordenc sagement ses besoignesa manière de bonne crestieune 
en toutes* choses que ele vît qui aparteiiolent au proufit de 
l'anie de ii, et bien upiii'ut par la grâce que Nostre Seigneur " 
lilist en la lin, que'' ele avoit esté dame de bonne vie et de 
BQJDte. 
La dite dame fist bien garder et nourrir mon seigneur 



seigi 



■neur AUbi 



z et fre 



s dudit S( 



Robert et n 

rai, et avecques ce /, suer du saint roi, ets les fist bien 

garder*, enformcr et enseignier. Les quels frères du saint 
roi Loys'" proStierent tant en vertuz, que mes sires Roberz 
desiri'oit-', si com il aftirmoit, que il peust finer sa vie par 
martire pour l'essaucement de la foy crestienne et por le 
non de Jhesu Crist, la qufie chose il fist"-. Et mes sires 
Alfons, puis que il vint de Thunes a Trapes^, il* proposoit 
a passer la mer de la Teste saint Jehan prochaine adouques 
oniij ans, si com il avoit juré au roi' de Sezile, son frère, 
et as autres hauz hommes, se Ii rois de France passoit la 
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iKieiupe pin moint de ciaj lignet : qui puis 
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C 1,1 aon/orme flua eorrei^lioai de A» : la dite dame fist bien garder et tiorrir 

pui) Fu cneoB (coûta C] de Poiliur», et mon seigneur Challea qui Fu caeus 
(conte C) d'Anjou et puis roi de Selile. — f. A ta place i/ue j'ai marquée par 
^' painCs. uit mot de deux syllabes au plus 
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m VIK DE SAINT LOUIS 

Uli'l » vt't U<i>>>< l'H cncnie pour piisser plus procliaiiiement 
OV ULUtl' Inilii' «011 dil, il avoit en propos de passer tnntost 
lllti^'iua i\iW il ri'vtiiiist en France, pour ce. que il aidas! et 
^V^'UI'UmI II lu SiiintL' Terre'. Et einsî eus! il fet el tens que il 
li'V«)iiik>n, ne II n'eust esté mené par meilleur conseil a ce 
UHV il i'H»t or(i«iié a reperier un pou de tens en France, 
miui U Voli'nlO" Dieu greîgneur iicomplir* et pour fereplns 
KWiil |iriiiilil a la Terre Sainte''. De quoi il fn moût trÎBU 
\itit {'*• ifuv il nf pfissoil, riiî-s f/itc"*] il n'estoit pas besoingalt 
liuiiitu 'IVrre que il passast adonc la mer si tost. Et les boues 
mm*"» i)iH' Itîs diz mon seigneur Robert et mon seignenr 
AHuiN'i (n'ie t^ii 'lit >'<■>• et leur ilite suer tirent et conti- 



lllIiM'vlit fil tout le tens de 



ie, dunnerent tesmoi; 



ingd 



tiMir lionne iiorretiire et des eiiseignemenz que il reçurentap 
tminmeimemeiit. Kt non pas tant seulement ta dite dame ne 
hk\ luN devant diz Robert et Allons/ frères et la dite suer bien 
iiuirir, garder et enformer [m'tint la mort du père, ainçoii 
ttm] liKl plus diligiiument et plus curieusement" après norrir, 
Klil'itcr et enformer. Kt* ele meesmes enforma le devant dit 
rui comme celui qui devoit si giant roinume governer et 
vomme celui que ele auioit devant tou»; les autres. Et cil (u 
liwrrî bien et saintement par la pourveance delà dite mère 
qui U enseignoit bons essamples et avecques ce' bons 
nnseignemenz, et a 1ère toutes choses que ele creoit qui 
fussent plesniiz a Dieu et par les queles bons princes et 
cbascuns bons crestiens peust et deust plere a Nostre Sei- 
gneur; etii enseignoit a eschiver les choses qui fussent con- 
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B continue dans la marge : mon seigneur Robert el nSB 
el mon aeigneuF Chnlles, correction re/irodiiile par B el C, — 
ri du père et répété A, bifé A" et A3, omij B ul C. — A q» 
I. avecques ce bif^ A" el AS, ami', B, C. 



ng K Kun Locts i: 

trer«5 a la rolenté Din. El «■«>»> «le le baiUoil m garder «t 

a enrormer es eb«Mes deiaat dib^ a reus<]ae «le caidotlqui* 

fussent a ce fere «ou&sanz. et li haïil(>it iMHiDes persones qtti 

boa coDseil li dooDaïseDl an roiaanif loiaDment. ssgrnH-Dt 

et TÎguereoseineot gwmertier. El areeques Itntl ce, irele 

meesme dame li aidoit a re fcre. Et il li poiioît si graat 

révérence et si granl euDewr. poor ce qae ele esloil bone 

dame et ^ge et preadefemme et qae ele amoit et rreraoit 

Dieu et que ele feseit Toleotiers les chose» qae ele cuidoît 

qui pleussent a Dieu. que*, neis puis que il gouverna par 

soi le roiaume, il ne se Toloit esloignerde li. ainçois reque- 

roit sa présence et son conseil quant il le pooit avoir prou- 

fitablement ' . Et tozjors. tant comme le dit roi vesqui. [/m 

biens] foreut cbascuo jour mouteploiez en lui ; et es oevres 

((De icil meesmes*^ rois fist eu la vie que il mena, et en la 

quele vie il persévéra jusques en la fin. il apparut bien que 

il BToît esté do commencement enseignïe a fere tous biens 

et ■ escbiver touz mais. 
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TRES ET COMVEXCE Lt SECONS ( 
IVEILLECSE COXVEBSACIOX EN CHOISSANCK'. 



Le tens de croissance coveuable a travaux endurer, a 
engins embesoignier. a cors par oevres eserciter. premier 
jourtres boa a chetiz mortels, ne fouy pas le beiioiet saint 
Loys en vain, ainçois le trespassa saintement comme cil qui 
saroit bien que les meilleurs choses remaigneul. Tout ausi 
comme en la cruche pleine, que le premier qui est très pur 
en court bors et ce qui est trouble s'assiet, tout ausi en 
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VIE DE SAINT LOUIS 
ne, ce qui est très bon est el commencemeDt et' 



fust de l'aage de xiiij nos ou environ et l'ust en la garde de 
la noble damf madame^ BlRiichi?. sa mère, a qui il obeissoit 
en toutes clioses, et In quele, si com il est dit, le lésait 
garder très diligaument et le gardait et le fesoit aler noble- 
ment et en noble atour, si com il avenoit" a si grant roi; el 
quel temps il metoit aucune foiz entente [pour soi Jouer a 
aler en bins et en rifiere el en autres oei>re«] de tele manieM 
honesles loutevoies'' et couvenables. Pour ce n'eatoit il pu 
einsi que il nVust touzjors son mcstre en icetui'' mecsmei 
tens qui 11 euseignoit les/ letrcs el rnprenait. Et, si cumnu 
celui^ meesmes beneuré^ rois diaoit, le devant dit mestrel* 
batoit aucune foiz pour' cause de dccepline. Et [/(' di: 
l/eiieah\ rois, tuzjorsen cel meesmes tens, ooitchascunjour 
la messe et vespres a note et toutes lesJ heures canoniaus* 
ausi, et pour ce ne lessoît il pas que il ne les dcist avec ud 
autre, et avoit chapelains et autres qui, par jour et par nuit, 
li' cbantoient messe, matines et les autres olllces de sainte 
Eglise, et il hantoit l'cglise et ooit les services. Et combien 
que il fust embesoignié, nepourquant il ooit la messe elles 
autres heuresj et avec tout ce, il diaoit les heures c.inoniaus. 
Il eschivoit tuuz gieus desavenanz' et se retrcoit de toutes 
deshonestcz et de toutes laidures, ne ne faisoil a nolui 
injure par fez ne par paroles ne ne despisoil ou blamoit 



a. Ce début formait dans A fiagt-aepl lignes dont les oingt e. 
été biffées par le correcteur de A^ yui' y a subililué en mii 
matière iafinimeal pliu simple : Le leDs de ta jeunesse me 
le lrc«p8S98 pas fainement, aiuz le passa trea aainteinenl. 



; eairie 



U Ira 



trie. 



remiiresiilt 
te eatrét » 
saint ÏAJ* 

iplacemenl 
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VIB DE SAiNt LOUIS 19 

nul" en amune niiiiiîei-e ', aiuçois repienoît très clouccmcnl 
ceus qui aucune foiz fesoient chose de quoi il [jioiioil^] estre 
eouruticié et les corrigoit" en disant ces paroles : u Reposez 
« vos ou Boiez eu pës. Ne felea pas des oie en nvant tex 
€f choses, car vos en pourriez bien porter'' la poine, n ou il 
leur disoit paroles semblables. Et n chascun il parloit 
tozjours en plurer "-. ,\e il n'aferinoit pas en ses paroles par 
aeremenf les choses que il disoit, ninçois disoit comniunc- 
lueiit de simple parole. Ne il ne chanloit pas les chançons 
du inondi!, ne ne soufroit pas/^ ijue uil qui estoient de sa 
jinesnieeles chantassent, [porr/n'il/c seiist, ainz] commanda a 
Inn sien [esciiter], qui bien chantait teies choses el tens de sa 
i'jOUVcnteA', que il se tenist* de leles chançons chanter et li fist 
spreiidre aucunes autienes de Noire Dame et cest hympne : 
K Ave maris slella, » comment que ce Cust fort chose a 
lOprendre; et cilescuier et il meesmes' bcooiez roia chantoit 
aucune foiz ces choses [/«ees/nes t/t^s"*] dites avec cel^'escuier. 



Foi qui est un seul fondement de cels qui en Dieu 
Broient, qui comprent les choses que l'en ne puct veoir, 
cnmprenanz reson hiimainne, Irespassnnz vcue de nature et 
fin de expérience, comprenant encore ce que sens ne set oe 
experiment ne trueve, ateignant les choses a quoi sens ne 
puet ateindre et prenanz ce que nos ne ponns connoislre par 
sens et comprenanz les choses frrjin>!, ntelgnanz les 
choses très derreaines, cncloan/ toute éternité on son larpe 

a. m blnmoil nulli C. — 6. puuienl B, poiioîent C. — c. corriget C. — d. 
«nporler G. — e. par neremenl orah ici a été transpotUat-aat aînijois daaê C 
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*. leusl C. — (, li add. Aï, B, C. — /'. le dil C. — *. chapitre add. C. 
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VlK DE 'saint louis 
siiiu", vniie, vivo et l'enne [///] siniz chnnctler el beiioi^ 
siiint Loys sus Uquele il edefia cdîRces vertueux. Et o'aped 
pas taut seulement que H benoiez sainz Loys* eusl la ' 
creslîeniie 1res fermement et très'' piii-menablemeiU et trei 

nt par pluseiirs bonnes oevres [ywe // fis! que l'ui 
puet pas bien nombrer — des qiieles oevres aucunes 
descriptes ^^a dcsus et aucunes sont a descrire ci après, les 
queles sont de lui prouvées que il fist^, — ainiois ape^ 
avecques ce par aucunes especiaua oevres qui ci easiveid 

Ku la fin/ de la doctrine que il lessa a^ inuu seignf 
Phelipe^, roy de France', son finz de bonne memoi 
escripte de sa propre main, il confeBSL- la foi de saiati 
Trinité très dcvolement quant as persones et^ de U 
quant a divinité, quant il dit ces paroles : « Gloire et hoi 
H et loenge soit a celui qui est un Dieu avec* le Pcre el U 
V Fin et le Saint Esperit san/, commencement et i»t 
« Sn.Amen', .,. 

Avecques ce encorcs [/( beneoiz rois devant dh'] amena' 
baptcsme et fist baptizier el cliastel de Btaumout seur Ai» 
une juive et ses iij fiuz et «ne fille de cole "' meesmes juyve ; et 
cil meesmes benoicz rois et sa mère et ses frères les devant* 
diz juyve et ses enfanz levèrent de fonz eu tens de leoi 
baptesme-. El en après", comme li benoiez rois fu^ 
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Vllî DE SAINT LOmS 

délivre/, de la chartre di's Sarrnzins et deiiiorast encore ea 
parties d'outremer, niout de Sarraziiis, c'est à savoir xl ou "■ 
pins, des quels aucuns estoient aiuirauz et hauz hommes 
entre les Snirtizins, vindrent a lui, les quex il fisl baptinier et 
les*fesoit onseignicr en In loi par Frères Preeclieeurs et par 
autres que li beiioïez rois avait a ce ordenez. Ëf norrissoit 
' iceus et sostenoit en '* donnant gaffes, et leur donna" dont il 
pooient vivre soufisamment, neia puis /^ que il les ot amenez 
en Fr.ince avec soi'. Et avecques ce il Cesoit riches mont 
âe Sarrazina que il iivoit l'ct baplizier et tes assembloit par 
mariages avecques crestiennes. 

Pa comme li diz benoiez rois eu tens de sa jetinece fnst a 
Pontaise malade de tierçaine double-, si fort que il* cuidoit 
raorir de cete ^ maiaJîe, il apela touz ses familiers et les 



mercia de leur bon s 



i il li avoient fet ; et les anio- 



□estoit que il servissent Dieu et leur fist dire un grant ser- 
mon et proufituble, et ordena en celé maladie sa chose et 
Est tout ce que bon crestien doit fere. Et adonques' il 
fusi^ forment malade que l'en se désespéra de sa vie, et 
croit l'en que Noslie Sires il aloignn sa vie par miiacle pour 
ce que îleust espace de poursivrc son bon propos par oevre 
et sa bonne voienté ; la quele volenté il avoit conceue de 
sei'ïir Dieu et de son glorieus non essaucier a tout son pooir, 
etpour ce que il* aqoeîst greigneur mérite envers Dieu, 
et avecques ce ' pour ce que il donast bon essample a "* 
ïrestienlc et [atresist]" les autres princes a [bien frre]. Et 
adonques" quant li benoiez rois fu einsi malades eu lieu 
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25 VIE DE -SAIM LOUIS 

devant dit, si furent en sa présence devant li [/î] evesqiie 

Paris' et l'evesque de Mi[n«-', el] leur requist li beno" 



sqii, 



z d'outre mer H fust donnée. El combien ql 



ua 



les evesques li deslonssent lores, toiitevoies pour [ce ijne^ 
en estait si engranz d'avoir la], li donna l'cvesque de Paril 
la croiz d'outre mer; et il la reçut n grant dei 
granl joie en besant la et en metnnt t-ele " croîz sus son pli 
mont doucement. Et [ifiinrit} il fn guéri de celé * mnladip 
il fisl assembler les prehiit et les barons de son roiaumel 
Paris et fist ilerques preecbier pnr pluseurs l'oiz cl par plu- | 
seurs jours par mon seigneur Tuscnlan '", adonques légat da I 
siège'' de Rome'', Et lois ses frères et moût de prelaz, de 
barons et de chevaliers pristrent ilecques la croiz. 

A'' la parlin, cmprès/pou d'ans es quels il entend! a o^d^ 
ncr sa nnvie et l^ l'apareil qui li estoit nécessaire a fere «1 
passage, il prist l'abit de pèlerin a Saint Denis en France 4 
et mena {la rot]aei Marguerite, sa femme, et ses iij freri!( 
contes avec lui. Et ndonques, a ceie première fois, il passf ■ 
la mer avecques les persones devant dites et avecques nioot 
d'antres; et estoit adonques^ de l'aage de xxxiii] nnz ou 
environ. Car l'en dit pour verit»; que en cel an que li benoio- 
rois passa adonques la mer, il ot en la feste de l'Invencioa 
Sainte Croix xxxiiij anzV Et einsi il passa a granl ost fit 
arriva en Egypte, et les païens vindrent encontre lui vîgue- 
reusement et encontre les siens qui voloient prendre portj 

a. ycelle C. - *. d'jcelle C. — e. Cuaculnn C. — d. du aiege bifi A' t 



1. Guillanme d'.inTergnr. 

2. Pifrre de CoUy. 

3. Le légat Endes de ChAteanroui. évoque de TuBcutom. vint à Pani dW 
le mois d'soât IS'iS. Quant nu parkment tenu par saint Li 
moi» d-otlobre, dana Toctaïe de la Saint-Denis (Le Nain de Tillemont, IlLW 
et 87). — Le tuil que le titre de l'èvèque de Tusculum a été pri 
nom auOlrait, ainsi que l'a dit trèa jnatement Paulin Paris {llUoh 
t. XXV, p. 156). à prouver que le texte du Confeaseur eat traduit du lotib 
Vuyei auasi plu« loin ou IV- chapitre, p. 29, note 1. 

k. Ce n'est pas le jour de ITnvenlton de la Sainte-Cruii qui tombe k 
3 mai, mnis bien te jnur de lu Saint-Mari:, »5 avril 12<'i8. que Louta IX atait 



■e htUrauty 
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nt soufrir hi vertu de l'osl des creslîens, si 
lors chaciez en (nie honteusement. Et adimtjues " les 
iscendirenl des nés et pristrent une cité renommée 
lis estoit opelee Memphyos, or est apelée Damîete. 
très un pou de tcns. pur le jugement de * Nostre Sei- 
Iroiturier et secré, l'oat qui lu ferii de mainte manière 
adie et de moût de manières de mort des greigneurs, 
liens et des mendres, en fuient tant raorz que de 
nile persones pur nombre, i'oat vint a vj mile '. Et 
les li Pères de miséricorde, qui se volt mostrer en son 
lerveilleus'', bailla le benoiet roy saint Loys en la 
es félons Surrazïns. Ri corn il lussent pris des Sar- 
il et ses ij frères et mont de barons et grant pucple, 
li tierz frère estoit ocis'', e'est a savoir mon seigneur 
[caille d'Artni'n] pour la foi de Jhesu Criât essaucier, 
etié Tust l'et as '' Sarrazins de la délivrance du benoiet 
oys et des prisonniers qui estoient avec lui et les cou- 
is fussent ordences entre les parties par acort. Et 
isi que, pour tes dites covenances aferiner par sere- 
;s païens vodrent mètre en leur serement que il renoie- 
luhomet se ces covenances il ne tennienl, etrequîslrent 

iDOÎez rois meist en son serement que il.renoieroit 
gie il seroit hors de la foi de Jhesu Crist se il ne 
codweniinces^'-, li benoiez rois estabics et 
t horreur de ce *, refusa par pluseurs foiz ' mètre 

^dicion en grant [dcsd,ii/i^'] et dist : » Certes ce 

EC. — i. de omh A. 
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n'istru p de ma lioiiche ! », et ce lessoit-il potir la revercnci 
de Jhesu Crist et de In foi crestiemie, tout fust il oïDsiqui 
il eust bien propos de g'arder les dites couvenaaces, si coi 
il disoit; ja soit ce que ce ne fust pas pecliié de mètre cest 
addition el" serement, ne en nide manière ce point il a*] 
volt ajouster, combien que il li fiist loé de mon seigni 

son conseil qui avec lis ( 
1 veist a lui aparoir le periil d* 
la mort, ne a ses frères ne as "■ autres qui estoient avec llù 
pris. Mesmement, comme ces couvenances fussent fêles 1 
ceus qui tantosl avoient le soudant [ocis et] s'estoienl fet 
seigneur, qui estoient encore cnsaupj'lentez du sanc dudit 
Soudan et des autres ocis avec lui; et li raoslrerenl mont 
grant semblant de estre meuz et corouciez comme il eussent 
premièrement donné le serement qui estoit par aventure 
pour les covenances garder, el li distrent que il convenoit 
que il otroiasl '' ces paroles et enlerinast; et nonporquant 
lebenoiet roi /, après lot leur mouvement et toute leur ire et 
après toutes leur paroles, il ne volt mètre [ce en son] sere- 
ment. Et com un paien qui estoit amiral deist au benoiel 
roi : « Vos estes nostre chetiz et nostre esclave et en nostrt 
« chartre, si parlez si hardiement ! Ou vos ferez ce que nos 
u vodron, ou vos serez crucefiez vos et les voz ', a ouquel 
pour ce li benoiez^ rois ne fu meu ; ainçnjs respondî que 
se il avoient ocis le cors, il n'nuroieut pas toutevoies^ ram^ 



Merveille esl moût ce qui s'en 
rois l'ust pris, si com il est dit des 
le sodant avoit ocis maintenant, si 



' : comme li benoiel 

', et [cil a/niraiiz] tp! 
a il disoit, fustdevaD* 

- d. par aToolura biffi A' 



1. GnillBiiin? de Chartres doone des paroles de l'êmir un texte quelque pM! 
différent [llUlorient de Fran<rc, XX, p. 30-). 1 

S. La répoDBe de naint Louis est répétée dans sa Vie française par GuM 
laume de Hane'is qui ne semble pin ropendant avoir en ce passatre poaH 

__.._^^ >n:.i^-r.^„ i_ F . VV IJU1 h l 1 a * T 
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e benoiel roi" l'espée Ire te * et ensangientfip et il cnsan- 
gleoté du sanc, et branlât ■" l'espée ausi comme se il le vou- 
«Ul lerir de l'espée, et deiet H dît amiral'' que il pooif 
:Ocirre le benoiet roi se il vouloit, ou que il le pooit/ déli- 
vrer, et que il le deliverroit se il le voloit fere chevalier ; la 
.■quele chose aucuns granzcrestiens conseillèrent au ^ benoiet 
iroi qui cstoient entoiir lui que il le feint; li benoiez ruls 
3 en nule manière il ne feroit chevalier nul 
mes se il vouloit estre fet' crestien, il le men- 
:e et li donroit ilecques grant terre et le feroït 
moût l'ennoreroit. Mes li Sarrazins ne le volt 



I respondi qi 

Imescreant ^ 
roit en Frai 
I chevalier et 
consentir. 
Moût mer 



^lieuse chose encores est que. ja soit ce que 
il eust soufert moult de damages outre mer et moût de 
reproches, ciW qui * aloit touzjors cle [l/ien en inieiiz '], estoit 
plus dévot et plus estables en ta Toi de Jhesu Crist; dont 
aucune foiz il disoit, comme embrasez de grant ferveur de 
la foi creslienne, que chevaliers ne doivent en nule manière 
desputer de la foi, puis que il connoîsseut bien aucun mes- 



creant, il le doivent c 



B de leur propre e 



. Va a 



ques ce, comme le benoiel saint Loys recordast aucune foiz 
somment il avoit esté pris et les vitupères " et les laidures 
que il avoit receues outremer, et cil qui l'ooient li deissent 
que il ne deust pas teles choses recorder qui retornoient en 
savilanie, il respondoit" que chascun crestien doit tenir a 
enneur quelque blâme que il puisse SQufrir pour l'enaeur" 
de Nostre Seigneur Jhesu Crist. 

En la doctrine que il lessa a mon seigneur p Phelipe, son 
lînz de bon mémoire 



: qui 



■e^'oa 






iHtBarfrf. C— t. branlast ™rf. A', B,C, ~-i 
nrr. A», nmiraui B, amiraut C. — e. poist B, pouoit C. — f. po 
«. 1b B. — h. il ne le ftroil cheïnliap tant comme il feual paien C 
tijik? et A", onri'j B, C. — /. iïcorr. A3. B, C. — *, qui blfé K'' « 
K.~l.eliidd. A3. B.— m, et l«s vitupères biffé A= ti A^, omis C. 
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quele doctrine estoit escripte de s» propre main, — il y 
avoit une cluuse contenue qui est tele : h Fui i) ton pooir*' 
« les bongreset les autres maies genzchacîerdelon roiiiamtj 



B ta terre soit de t 



n piirgi 



comme tu enteu- 
B soit .1 Fere 
que il fu délivrez de!* 



« dras par le conseil de bones f{( 

Et en sou premier passage, pui 
prison des Sarrasins, ii fisf' pour la défense des Crestieni 
et pour In garde et pour l'entieur de la foi crestienne 
mer a ses propres despens une cité qui a non Ces 
murs si hauz et si lez que l'en/ peiisl par desus menerun 
char; et fist fere les murs a tors et n brelechesff, défense» 
moût ^ espesses-'. Et ausî 11 fist fermer une cité qui a non 
Jopen ■', et Sydoine '• et le chastel de Cuyphas et une partie 



de la cité de Acr 
sart ■'', 

Et encore sont 
trine de son fur/.' 



qui est apelé* 



lent MoDin 



s [paroles ci api 
1' Ne soustien 



( parole qui soit dite en desf 
t Nostre Dame ou de ses saî 
t venjance, se. ce n'estoit clei 



ss cnnleniies] en la doc-i 
en mile manière nuls 
Nosti-e Seigneur on ie 
tu ne preingnes de ctf| 
i grant persone que tu 
la deusses pas justicier, et^ Ii fai dire* par celui qui 
« le porra justicier, n Le benoiet roi list establissement et* 
Gst publier par tout son roiaume que nul n'osast dire 

a. pouoir C. — b. g^ni omtt A. — .:. que ce sait a fere omiê C. -. 4. il £<!' 
big-é A« fiA=, amii B. — t. il fiât répété ici dam A, B, C. — /■. y add. C. —fi 
et add. C. — h. moût ami, C. — i. Elu B, C. — / ainï C. — *. o dire hifi 
a été snbttiLuè moatrer Bon dorout par son soiivrain el dans A-, A^R,C, — '■ 



1. Lea I 



lappor 



i_stnijre é 






n peu dis 



mt« de . 



argument cooGr- 



e, p. SOti.SuF l'état aiÂM 
>fi de r architecture mlH' 



\e rridnelion latin 

2. Le<i rortificalions de Céaarée rureat conatri 
VojM JoinTille, éd. de Waillj. Réiumc chranoh 
demi fortiGcntioni, vojei Guillaume R^y, Mon 
taire des Croisé; p. XXII et 320. 

3. Sur le séjour de saint Louis b JalTa, de mni 1252 ù la fin de jnÎD 1!S} 
vovei JoinTÎlle j| 5IS-51Q, elRéaumé chronclosique,f. 587. 

4. Saint Louis reita a Sidon de juillet 1253 à Février 1254 {Ibidem). 

5. Le séjour a Acre, pendant lequel saint Louis lit fortifier Montmusard 
^'r* du 14 mai 1350 il 125! (Joinville, ficmmecAronu/ûi-cVHf , p. JOfl.el LuNai 

^illGmont, III, p. 'm)- 




aucun " blaplieme* 
lienoiete virge Marie ne de ses sainz De de leui- membres 
l'ère lez seremeii/ '. Et lesoît aucune l'oiz ceus qui encontre <- 
fesoient, oiiire ou soignier es lèvres d'un fer chaut et 
ai'dnnt, roont qui avoit une vergeté par mi et estnit espe- 
ciaument fet a ce". Et a la foiz, il les fesoit estre en l'es- 
chiele devant le pueple, boiaus de beste pleins d'nrdure 
penduz a leur cous ^, et eomanda que l'en meist eschieles 
PS bonnes viles en lieu commun, seur les queles tex blaphe- 
rneiirs'' de Dieu lussent mis et liez en despit de ce! pechié. 
Et fist mètre espies contre tex qui les acusassentS et 
estnieut tes eschieles a ce esjieciaument ordenées es citez 
etesliex sollempnez ' par le commandement du benoiet roi. 
El/ avint que un S fist tel serement devéé de Dieu ; la nou- 
velle en viut au ^ roi, et comme li rois le vosist fere punir 
el moult de ceus du conseil le roi, neis des barons, propo- 
sassent pour lui devant le roi et le défendissent quant que 
il peussent que il n'csioit pas digue d'estre en tele manière 
puni', nonpourquant li benoiez rois, pour la grunt jalousie 
Je Teneur ■/ de Dieu, si comme l'en croit fermement, ne * 
volt nus oir, aincois commanda que le fer chnuL fust mis n 
la bouche de ce jurecur et blaphemeeur ' de Dieu ■'•. 
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[Après coin] el " Ions du spcont pnaange, li bfiiHiÎBz r 
fiist descenduz a terre es piirlies de Thunes, et vosiat i 
le biin crier, il commanda, a Teneur de Dieu, de sa propW 
bouche et dist a mestre Pierres de Condé que il escris 
cinsi : H Je vous di le hnn de Nostre Seigneur Jhesu Crist 
(c et de son sergnnt Loys, roi de France » et les autres 
choses que l'en doit crier en ban'. En la quele chose le 
pueple qui ce oj, cueilli* grant foy'' du benoiet saint Luy^ 
en ce que il nommn .Ihesu Crist, afermanl que le ban qM 
l'en devoît crier, estoît de Nostre Sire'' Dieu, Jhesu Criai, 

Ne ce ne doit pas estre delessié ', ineesmemcnt comme ce 
soit chose notoire, que li diz/ benoiez rois passa deux foiï 
la mer pour l'avancement de la foi creslienne a très graot 
ost et a granz despenz. A la première loiz, il mena avecques 
lui [/a roi/té] ma dame^Marguerite, sa feine, et si passèrent 
tnuz ses frères. Et a la seconde foiz, il mena la avecqQfis 
lu! touz les frères que il avoit adonqiies et avecques ce* de 
quatre (iuz que il avoit, il ' mena avecques lui les trois 
ainznez-et sa très ohiere fille la roine de Navarre^. En 11 
quele seconde foiz, en poursuivant [son] passage et en l'avar 
cément de la foy crestienne, il lina he ne urée ment et sain- 
tement ses jours en la terre d'outremer. 

COMMENCE LI QUARZ QCI 



Espérance qui est ancre de vertuz et assavorant les 
oevres crues et assouagant les doleurs do cuer et qui adoa- 

n. OQ C. — b. et Bnlemli la add. A ', B. — e. qui ce oy et entondi la TajC. 
— rf. Seigneur coer, A 3, B, C. — e. lBHa\i corr. Aï, B. C. — f. dix om« C, - 
g. toB dame hifé X^ el A3, omf.ï B, C. —A, nyepques ce blff.- K^ ei A»,ori« 
B, G. — i. en add. C, - j. fenisL C. — h. et borinP add. C. - /. Rebriclw 
add. C. 



Je Tunia, Charles d'AnjouËllr ,, 
Bée en lertneu semblables (Sumbun, AiVi 
p. 3ill. 
■X PMlippe le Hardi, Jeun Tri.Uin 

r^lHabcIle de Fiance, femme de Tbîl 




VIK DE SAINT LOtHS 2ir 

. [/.«rr/«/]* ranicen soi est 
llnCurcice et esl " n Dîeii eslevée cl encourayiiïe u persB\[ej-er 
V a alendre\ certainement l'ayde de Dieu, eiilorça tant le 
(eDoiet saint Loys, souhaiiça'' et encouraga que toutes 
versitez il despist', toutes forz chofics a son pooir/ il 
mprtst, ?nole chose lie liot a Tort pour l'espcrance que il 
voit en l'uyde \de Nastre Seigiu-iir, ni coinrui- loiUe un vie lu 
lonatre clerement] ; de la quele vie especiaunient je pren^ 
tnt seulement une chose. Comme li benoiez saint Loys 
prés le premier passage repeiast J'oulremer et il fussent 
enuz par ij jours ou par iij ou environ et fussent près de 
1 cité de Nichocie'', une nuit, un pou devant le jour, la nef 
Q la quele 11 benoiez rois [el la ruine sa] femme et ses 
nfunz estoÎL-nl, c'est a savoir mou seigneur Pierres jadis 
onte de Alenron, mon seigneur Jehan jadis conle de 
ieverK^ et ma dame Blanche jadis femme de mon seigneur 
^errant, aiti/.né (iuz et hoir du noble roi de Castele, enfanz 
iCï outre mer, et pluseurs autres pcrsones *, icelle nefem- 
)eint el hurta en une dure gravele et fist adonques la dite' 
lefun grunt saut; et quant cil qui estoient en lu nef sentirent 
:b, il dotèrent moût que la nef ne l'ust rompue. Et comme 
lucuns d'eus '" criassent pour la poor du péril, li benoiez 
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ao VIE Di: SAINT LOL'IS 
les notonniers ousai:nl feL regintlyr la nef, ii raporterent 
benoict roi que de" lu creste desoua de la nef estoienC 
esrac[hiée8] bien* iij toises, et fii lu nef rapareilli<-e si com 
ete pot: et après" il vindrent en celé nef par x semaines 
ou environ, jusques a tant [r/iie li t/iz sainz] rois'' et le» 
antres qni estoient en la dite nef arrivèrent en Prouvence 
delez un chastel qui est apele/ Eres'. Et ciisoient les mari- 
niers que de mil nés ne deust pas une estre eschapée de si 
grant perill, et croit l'en certainement que pour l'espé- 
rance^ et/ liïs uroisons du saint benoiet* roi et par ses 
mérites il eschaperent du dit péril *. Et ' fet mont une pariile 
a noter que [/« rniiii; Marguerite aa fhmmi;] dcsus-'' dite 
dist aucune foiz a * Saint Pîilnr ' son con- 
fesseur"', c'est a savoir que, quant li benoiez rois et ele el 
les enfanz desus diz estoient en cel perill, les norrices de» 
eufanz vindrent a li el li distrent : « Madame, que ferons 
u nos de voz enfanz? Les esveilleron nos et leveron? » Et 
la dame, desesperanz de la vie corporele des enfanz et de la 
seue, respondi : » Vos ne les esveillerez pas ne ne lèverez, 
« mes les lerez aler a Dieu dormant, ii Et ele le dist " comme 
cele qui granl espérance avoit que il dcussent vivre pardu- 
rabloment en paradis. 



I yL'AUZ CHAPITKKS iiT 



LKNCK LI OUINZ <JC1 EST 



Et qui porroil soufiro a raconter la charilé fci'vant de la 



lele li benoic; 



' Jhesu Crist arduit? Car tout auEi 



a. de amù C. — b. bien esracliiéeH B, esboit esracbée bien C. — c. ce adi 
C. — d. le dit saint Loojs C. — e. lu bounc espérance C. — f, par add. Ci 

— s- benoicl omis C. — k. djeelui graot péril C. — i. ai y add. C— / 
devant C. - k. L'tadrait yne loui amni marque par det /lamli a OégratUd 
OH g a récrit dam A' pluaeurs personea, cancctiaa reproduite dam B, C. -* 
/. Patui A'' — m. Saint Pnlur «un confesseur bijfé dam A^, orai» rfont B, C. 

— n, El ele dist ce A^ B, C. — o. Ici ac fenist C. —p. le cinquiesmeniiiiMl 
de sa hone amour et ardanle, Rebrirhe, C. — ?. de add. C. 



derunl HjèroB, qni opparlennit uu rotulii de f 
ITjamel tï6i (Joinville, J G53). 



à 
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Bom un churLoii i{ui est plein de leu, le benoiet suint Luya 
[/ttjembrasé de" lii (Inmbe * de l'iimour de Dieu, cur des le 
Bomm en cément de sa joiivente'', il amu Dieu d'une afFectiou 
tendre ne ne le delessa'' a amer, mes toz jours continua 
toute sa vie. [Et] de tunt corn il crut en plus gront aage et 
iresqui plus lonc tens ", de tant fu il plus espris en / l'amour 
de Dieu par ferveur plus grant d'esperil, si comme Bontfiicc 
li huitièmes pupes le reeorde'. Avccques ce it enseîgnoit 
et affernioil que Dieu doit estre amé sus toutes choses 
sanz nule mesure, comme cil qui reronnoissoit humblement 
les benelices de Nostre Seigneur et a cels reconnoistre 
il enseignait les autres et enformoit. Et encore ensei- 
gnoit il as" autres en quelc manière l'en pooit plus plere a 
Wostre Seigneur et a mètre grant cure a eschiver toutes 
choses qui li doivent dcsplere, [dont en la] doctrine que il 
Gscrist de sa propre main a su fille la royne de Navarre, 
ces* paroles' entre les autres sont./ contenues : n Chiere 
tt fille, je vos enseigne que vous amesi Nostre Seigneur Dieu 
n de tout vostre * cuer et de tout vostre pooir'; car sanz ce 
« nul ne puet nule chose vnloir, ne riens ne puet estre 
,n amé si droitement"' ne si proufitablement. Il est le sei- 
' (I gneup" a qui toute créature puet dire : a Sire, vos estes 
« mon Dieu ; vous n'avez besoing de nul de mes biens, m II 
M est li sires qui envoia son Guz en terre et l'oIVi a mort pour 
« nous délivrer de la mort d'enfer. Moul est desvoiée" 
créature qui ailleurs a mis l'amor de son cuer, furs en lui 
ou souz lui. La mesure par quoi nos le devon amer est 
sans mesure. Il a bien deservi que nos l'amons qui pre- 
mièrement nos ama. Je vodroie que vos seussiez bien 

i.ûeomUk. — b.la tlumbe big'é k- el A^, omii B.C. — c. joaeice C. — d. 
m A." B, C. — e. et plu* ïcsqui G. — f. de C. — g. sua C. — h. ea corr. 
'. — i. par tielx paroles qui C. — j. ci après adii. C. — k, ton II. — /. 
raair C. — m. amie si piDpremeiil B. — n. lisiresA- B, C — o. In add.'B. 



1, Les dernières lignes {Car des le commencement de na jom-enle — plut 
grtHt d'eêperit) sont.en effet la truductiuu d'un possuge de la bulle <li> cano- 
niotioa {Hialoriem de t'rance, XXIII, p. 155 d), dont le leil« Inlîn du Canres- 
Wor «tait donc bieu un titrait. 
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I (ist pour nostre rcdeni' 



I 



n penstT que li bcaoiez Finz Dit 

" Pliof ■■ ■ 

u Aiez un tel desirrier que * ja iit; se parte de vos, c'est f 
n savoir camment] vos puissiez plus plere a Nostre Seignenf 
n Et metez vostre cuei' a ce que, se vos saviez certaiueniBit 
ti que vos n'eussiez ja puerredon de nul bien ne poine d 
(1 nul mal que vos felssïez, toutevoïes vos devriez vos gaP 
n der de ferechoses qui despleussent a Nostre Seigneur [e 
« e«]tendre et fere choses qui li pleussent, a vostre pooir', 
(1 pour l'amour de lui purement. » 

Encore'^ en la ductrine que il escrist de s 
a mon ^seigneur/ Phelipe li roi^son finz, de bone memoirft 
il escril einsi ^ : « Chier fil7-,je t'enseip^ne pi'emieremeri 
« que tu aimes Dieu de tout ton cuer et de tôt ton pooir'i 
l nulle chose valoir', n Veez ci quciï 



Lcnt il ; 



Die 



ent il I 



nriints a n 



Grâce de devociou esboulissant, le cuer rasasiant* en' 
ferveur de bonne volenté, ne pot estre retenue en cuer du 
benoiel saint Loys, ainçois la moBtra™ par pluseurs certain 
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Blgties. [Lt beiieoiz rois] fu a Dteu et u ses saioz et a sainte 
Ëglise très dévot, [s( comme il aperl] par le cours de sa vie 
clerement, [et si comme il est] " prouvé * apertement par le 
dit alTermé parserement "de moût de bonspreudes hommes 
Bl digues de foi qui avec lui conversèrent longuement, [y«i 
giisoient par leur seremcnl rjiie] il avoit esté plein de grant 
l^devocion, [t.-;] tootevoîes a mostrer le'' plus certainement, 
^o aucunes choses especiax sont / escriptes. 

Et s premieremeni de la'' devocion du beneoU' roiJ au 

service Nostre Seigneur oïr et entendre decolemcnt*. — Le 

i^uoiez roy ' disoit ses heures canoniaus'" a grant devocîon 

>iivecques un de ses chapelains et a droites heures, sanz ce 

>f]ue il les deîst devant heure fors le moins que il pouit, Et 

avecques tout ce, uonporquant" il fesoit chanter sollempnel- 

nient toutes les heures canoniaus a droites heures sanz 

avancier heure, fors le moins qu'il pooit, par ses chapelains 

et par ses clers, et il les ooit a grant devoeion , et neis quant 

t il chevauchoît, [il] fesoit dire les heures cnuoniaus a haute 

' voLz et a note par ses chapelains a cheval, ausi comme se il 

fussent en l'église, que la" droite heure ne P passast. Et la 

I costume que li benoiez rois gardoit en[ue/s] le service Dieu 

' estoit tele : li henoiez* rois se levoit a mie nuif et fesoit 

apeler clers et chapelains, et lors il enlroient en la chape'e 

en la présence du rois chascune nuit; et lors chantoient a 

haute voiz et a note matines du jour et puis de iXostre Dame, 

et pour ce ne lessoit pas li benoiez-' rois que il ne deist les 

Dnes el les autres matines en celé meesme chapele a basse 

voiz avec un de ses chapelains, et matines dites, les chape- 
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intrde k.^ a écrit Et si comme il apvrl iiir un passage ffrallé, correction repro- 
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beneoit rui oraii C. — y(. Ces deux tigacs sont en rubrique, —l. li beneoii roys 

js c;. — p. n'en C, — r/. heneoii A" benoii C. — r, mienuit A, enlouc 
miennit C. ~ l'ai coupé en deux ce mot i/ui me parait dëiigner nun pai miauil, 
i"oû la pleine nuit, nicdia noctc eomme oa le lisait aaas doute dam le texte 
l'Un. On voit en effet un peu plus loin gue maciars étaient dites en été a devant 
Ifjour ou pou puis que ie jour estoit levé, » — i. beneoii K ', benoii C. 
II.-]'. Dni-ASDnDi. - V,r d, ioM Lms. 3 
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a leur liz se il vouloi 
[espace] de teos passé, si petit que .lucune foiz il ne pooien 
pas avoir dormi puis qu'il estoient revenue", il les fesM 
apeler a dire prime, et lors chantoient prime en la* chap^ 
a haute vois et a note chascun jour du jor et de Nosti 
Diime, le benoiet roi présent, disant l'une et l'autre avec II 
de ses chapelains. Mes en yver chascun jour, [pou s'en fol- 
lo/t], prime estoit dite ainz jour; mes après Pusqui 
disoient matines a tele heure que eles estoient dites deviinl 
le jour ou pou puis que le jour estoit levé. Et [ce /esoii] li 
benoiet rois, ueis es jours et es nuiz que il avoit eiti 
avecques'" sa femme. Et quant prime estoit chantée, si 
il est dit desus, li henoiez'' rois ooit chascun jour m 
premièrement pour les morz'', qui estoit le plus souvent 
dite siinz note', mes a la [foiz], si com e: 
pour aucuns de sa mesntee quant il estoit trespassez, et il 
l'esoit chanter la messe, ele estoit adonques chantée a note- 
Et chascun lundi li benoiez/ rois fesoit chanter a haute 
voiz et a note, des Anges, et ensement S chascun mardi de 
lu beQ[yoi"]te virge Marie; et chascun juesdi ^ messe du 
Saint Espcril; et chascun vendredi ensement' messe de 
Croiz ; et chascun jour de samedi, encore J messe de Noslw 
Dame. Et encore avec ces messes, il fesoît chascun jouf 
chanter messe du jour a haute voiz et a note couvenableB 
la fere ou de la feste. Et el'' tens de quaresme. il ooit 
touzjours iij messes le jour, et de celés estoit une dite a midi 
ou entour midi'; et quand il chevauchoît en esté et la chu- 
leur estoit grant, il chevauchoît a matin et, quant il estortt 
l'ostel, il fesoit dire les dites messes. El a toutes les chosef 
devant dites estoit H benoiez rois'". 

a. que add. S.— II. dite aJd. C. — c. la roiiiu a.W. A", B, C. — rf.ieBM 
A'ibenoi» C. — e. premieremenl des mom C. — /'. beneuii A !>, benoi»- G. 
g. ensement cori: en ausi A- et A*. B. C. — /i. merquedi C. — c. cnseP» 
forr. ea aaai A^ et A" B, omis C. — /. et chascun samedi aasuj C. — . A. eu 
C. — /. il ooil toui les joura Irola meases et dycellea eiilail dite loaE joUH 

1, Cette premiéra maBsectait dite au poiat du iuui>. Vnvn7 J.i 
Sûr \ei babitudaa pieuses de saint Laui.q, ^^o; 




En après, quant 
mengast, il eiUroil 
jdevaat lui a note tierce et midj cli 
mes" il disoit icclcs meemes heures 
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I estoit heure de dîsner 
chapele et Ii 



nçois que il 
i chapelains disoietit 
et de Nostre Dame, 
hiisse voiz avecques 



un de ses chapelaius. Et quant il nvenuit einsi que il ehevau- 
<4;hoit a heure de tierce et de midi ou de iione, — mes que ce 
■soit entendu de none en tens de jeune, —il fesoit chanter en 
'chevauchant a haute voiz* a note ces meesmes heures a ses 
ichapelaîns, et il les disoit avec un chapelain'* u basse voiz. 
lEt chascun jour'' il ooit vespres a note et les disoit avecques 
'un chupebiu'^ a basse voiz. Et en-'' après souper, les cha- 
pelains entroient en sa chapele et chantoient compile a 
haute voi^ et a note du jour et de Nostre Dame. Et li benoiez 
rois, quant il estoit en son oratoire, s'agenoilloit moul 
souvent endementiercs que l'en chantoit compile, et tout cel 
tens entendoît a (ère oroisons. Et chascun jour, quant 
complie de la Mère Dieu estoit dite, les chapelains chan- 
toient ilecques meemes une des antienes de Nostre Dame 
luout sollempnelment et a note, c'est a savoir aucune loi/ 
« Salve reginu, » aucune foiz une autre avecques l'oroison 
' que l'en doit dire après, si comme il est acoustumé a dire. 
Et après tantost H benoiez rois s'en revenoit a sa chambre 
et i aloil, et lors venoit un de ses prestres et aportoit l'en 
riaue benoiete après lui et doiiques f en gitoit li prestres 
par la chambre, et disoit cesl vers : « Asperges me » et 
l'oroison que l'en doit dire après. Et quant l'eure estoit 
venue [i/ue H beneoiz rois rfejvoit entrer el* Ht, il disoit 
l'une et l'autre complie avecques le chapelain devant dit, 

Et es jours qui estoient moût sollempnez es quex l'en 
fesoit double service, li services de la Mère Dieu n'estoit 
pas adoncqucs dit en la chapele a note, mes a basse vuiz 
tant seulement, exceptées encore la Teste de Noël et de 



Pa* 



s et les autres Testes de tele 



esqueles les chapelains ne disoient pas le ser\ 



iollempnez, 
ae de Kotre 
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lele. Et comme li ht 



enoiez" rois e 



aucun lieu i 



mqu, 



E en lieu de cliapele, [mes] s 

oit] chapele. El combien qi 



par touz Jes [iiex du ruiaume atioU] chapele. Ht comi 
li benotez rois fiist malades, il fcsoit touzjurs chanter 
chapelains en sa chapele soiiempneunicnt les heures, i 
deux autres clers nu religîeus disaient les heures du jouri 



de Nostre Dame delez son lit ou il gisoit, si que se^ il Di 
fust trop [/oijbles, il disoil lo vers " d'une part et les autrei 
d'autre; et quant il estoit [si /(i/]bles que il ne pooit parlei 
il avoit un autre clerc delez lui qui pour lui disott l< 
siaumes ''. Et en rhascun jour t'erial ou eu jour que l'en i 
dit pas i\ leçons, estoient ij cierges sus" Tautel qui estoien 
renouvelez chnacun jour de lundi et chascun mecredi, mei 
en chascun samedi et en toute simple Teste de ix ieçoal 
estoienl mis iiij cierges a l'autel. Et en foute feste doublf 
"; double il estaient renouvelez et estoient mis i 
l'autel vj cierges ou viijj mes es festes qui estoient moiill 
Tipnex, xij cierges estoient mis a l'autel, et ausi ei 
l'anniversaire de son père et de sa mère et de touz les lûii 
pour les quex il fesoit faire anniversaires/. Et toutes lei 
foiz que les cierges estoient renouvelez et que noiivifl 
cierges estoient mis a l'autel, si com il est dit desus^, lei 
chapelains et les clers de la dite chapele avoient tout ce qui 
estoit de remanant des viez cierges et le mêlait en leui 
prouflt. Et en '• touz les dyemenches de l'Avent et en toulei 
i lestes des Aposlres, de saint Nicholas, de saint Manin, 
i gran; 



liute Maiie Magâaleine et e 
il fesoit chanter la messe a dyacr 
nclmcnt. Et es festes sollempnex i 
pluseurs qui chantas) 
messe, et fesoit donc revestir diacre 
il pooit avoir de ses clers, et aiii 
chimtoil la n 



'. festes semblable^ 
souz-diacre sollemp- 
oit tozjors avoii 
sollempnelment 11 
soudiacres ceus ( 
;vesluz il les fe; 
:, et aucune foiz, fi 
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il res( 



prelai 



friiiiz lestes, 

'queles il meetnes ooit en bji chapele. Et es Testes sollenipnex 
de Dieu et de Nostre Dame el es autres hautes Testes", il 
fesoit fere le service Dieu sî sollempaelment et si par loisir ^ 
que il ennuioit ausi comme n ton» les autres pour la lon- 
Ifueur de l'ofiee. Et avecqiies ce li benoiez rois voloit que li 
services Nostre Seigneur fnst si ordeneemenl fez et si 
sollempnelment que il ne li soufisoit pas que ses chapelains 
DU ses clers ordenassent qui chanteroît la messe ou qui liroit 
l'Evangile ou qui l'eroit les autres choses, ainçois oïdenoit 
souvente foiz il meemes de ces choses et mandoit par aucun 
de ses chapelains a ceus des quex il li estoit avis qui 
estoient les meilleurs a 1ère [ces offices que U les feiisent . El. 
parce] que en toutes choses Nostre Sires'' fust eunourez, 
il avoit en sa chapele vestemenz pour prestres el pour 
autres ordres et avecques ce autres vesteures'' apartenanz a 
evesques de samit et d'autres dras de soie precieus broudez = 
et autres de diverses couleurs, selon ce que le tens et les 
festes le requeroient. Derechief li benoiez rois disoit 
chascun jour le service des niorz/ avecques un de ses cha- 
pelains selon l'usage de l'église de Paris. Et combien que il 
fnst yver et feist grant froil, nonpourquant li benoiez rois, 
quant il estoit en l'église ou eu la chapele, il estoit touzjours 
en estant, drecié seur ses piez ou agenoillié a terre ou els^ 
pavement^, ou lui apuié sus l'un' des costez au banc qui 
ertoit devant'' et^ seoit a terre sanz avoir souz lui nul 
eoissin, ainçois avoit tant seulement un tapi estendu a terre 
maz lui. Et' endementieres que l'en disoit la messe, il ne 
soufroit pas de legier que nul parlast a lui fors que aucune 
foiz, un pou après l'Evangile et devan le secré, un pou il 
ooit son aumônier et nul autre fors trop petit. Et sovent 
avenoit que il se levoit si souef de son lit et se vestoil et 
chauçoit por entrer si '" tost en l'église, que les autres qui 
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loient piis chaucier, 
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gisoient en gii ehunibre ne se pooient pus chaucier, aiitçoii 
venoit que il corussent deschnuciez nprcs lui. Et quaol 
matines estoient dites, il estoit longuement en oruiaonsott 
eu la chapele ou en sa garderube ou delez son lit. Et quani 
il se levoit d'ouroisons " et il n'esluit pas jour, il despoilloïl 
iiucune foiz sa chape et eutroit en son lit et aucune foisi a, 
tout la chape, et dormoit. Et aucune l'oiz il dunnoit a ceu» 
de sa chambre certaine niesui'e do chandele et leur com- 
mandoit que il ne le lessassent dormir fors tant eumoM 
celé chandele durroit ardant, si que aucune Foiz il l'esveil 
loient selon son commandement, et il se levoit et leur disoit 
que encore n'eatoit il esrbaufù. Et quant il l'avoienl esveillii, 
il se levoit maintenant le plus tost que il pooit et nloitn 
i'eglise ou a lu chapele. Kt comme pour ses veilles des- 
alemprees* et pour ses autres pluseurs labeurs que il nvoit 
aoufers par lonc teus, il fut moût afebloiez, il li lu conseillié 
de peraones religieuses que il ne veillast pas tant et que 
ne se levast pas si tost, pour hiquele chose il ne se levoit 
pas si tost après ce, mes toulevuies il se levoit a tele heure 
que matines estoient tozjors dites devant ce que il Tust jour, 
a tout le moins el'' tens d'hyver. 

Li benoiez rois ooit trcs volentiers et très soven 
parole Dieu et l'escou toit très diligaument, et por cecha: 
dyemencheet a toutes festes, et niuut de fois es autres jours 
quant il pooit avoir religieus ou autres qui seussent pro- 
poser la parole Dieu, il les l'aisoit preechier eu sa présence 
et les escoutoit très dévotement, et se seoit a terr 
fuerre quant l'en preechoit devant lui. Et quant il chevau- 
choit, quant il se pooit destourner'' proulitablement 
aucune abeic ou a aucun lieu de religiL'us hommes oU 
femmes, moût volentîei's le l'esoit et fcsoit ilecquos preechier 
a l'edefiemeiit de lui et d'eus. Et estoit sa couâtume tele 
que quant il ooit aucune foiz les sermons que l'en fesoit es 
chapitres des religieus, il se seoit mont souvent cl milieu du 
chapitre sus le fuerre, ncis en tens que il fesoit très grnnt 
froit, près de la terre, et les moines se seoieat en leur 
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Biegcs ucoustumez en haut. Et pour ce que les acrgiin;; 
, d'armes fussent plus voleuticrs as sermons, il urdenn que il 
fnenjnsseni en sale, les quex sergnnz n'i souluient pas 
«lengier, ninz avoient gages pour leur ilespens pour mengier 
liurs. et li benoiez" rois leur donnoit encore gages toz 
pleins comme devant et nonpoiirquant il menjoient a court. 
Et nucutie Toiz aloit il a snn pie deux foiz en un jour par le 
quart d'une lieue pour oit' le sermon qiio il fesoit i'ere au 
pueple et escoutoit très dilîguumcnt le sermon. Et se il 
avcnist que l'en feist aucune foiz noise entour le preeclieeur. 
il la fesuit apesier. Et aucune foiz il ooit la leçon es escoles 
des Frères Preecheeurs a Compiegne, et quant ele estoit 
fioee, il commandoit que l'en feist ilecques un seimon pour 
les lais qui ilecquËs estoient venux avecques lui. 

De sa^ devoeion au rors Noulre Seigneur recevoir. — Li 
lienoiez sainz l.oys esbnulissoit de fervant devocion que il 
flïoit au sacrement du vrai cors [Noslru Seigneur Jhesn 
Crist], car trestouz les anz il esloît acomenié'' a tout le 
moins vj foiz, c'est a savoir a Pasques, a Penthecouste, a 
l'Assoncion de la bcnoiete virge Marie, a la Touzsainz, il 
Noël et a la Purilicacion Xostre Dame. Et aloit recevoir son 
Sauveur par Ires grant devocion, car avant il lavoit ses 
luains et sa liouche et ostoit son chaperon et su coife. Et 
lors, puis que il estoit entré eu r-uer de celé église '', il 
n'alott pas seur ses piez jusques a l'autel, ainçois i aloit n 
geaouz. Et quant il estoit devant l'autel, il disoit premic- 
rement son Coiifiteor par soi meemes a jointes mains'' a 
moût de sospirs et de gemissemenz; et donques il recevoit 
en ccste manière le vrai cors Jhesu Crist de la main do 
l'evesque ou du preslre. 

De aaf tlevocinn a la vraie croiz aorers, — Chascun jour 
el saint Vendredi* li benoiez' rois Loys aloit par les église» 
prochaines du lieu ou il estoit adonqiies et nuz piez en quel 
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i\ jour, et avoil unes cheiici 



1 que l'en ne vei'st sa char,l 
i piez toutes nues a terre, ■ 



lieii que il fusl a ccl jo 
avaut-piez sanz semeli 
metoit les plantes de s 

largement sus les autiex des églises que il visitoit, 
après il estoil a tout le serviee [Notre Seigneur . 
piez jusques a tant que il avoit apurée la sainte 
l'aloit aonrer en tele manière que il avoit sa chape despoi 
et [fleiniiitrni/] en son gnrdecors ou en sa cote, et einsi nus 
piez, com il est dit devant, et desccint et sa coife ostee, sol 
chief tout nu, se metoit a genoux et aouroit einsi dévotement 
la sainte croiz, Kn après il alolt une espace de terre >t 
genoz* et oroit. Et [encores] il aloit la tierce Foiz a gcnoin 
jusqnes a la croiy. et raoïiroît, et doiiques iK la besoit pM 
grant devocion et par grant révérence et se metoit 
terre a'' manière de croiz endementîeres que il la besoit, 
et croit l'en que il ploroit a lermes en ce faisant. 
Et quant li benoiez rois Loys volt emprendre 1 
première foiz pour aler outremer, il vint a l'église Nostrt 
Dame de Paris eroi ilecques la messe, et ala de l'eglÎM 
Nostre Dame de Paris jusques a Saint Antoine, tout nDl 
piez, l'escherpe au col et le [/toitrdon] en ses mains pW 
grant devocion. Et fu ilecques convoie de grant pueple, et 
puis prist iiec congié du pueple qui le sivoit et montn et 
s'en ala'. Et [a/>rès] ce, en cel an que il revint d'outremer 
a la première foiz, icil benoiez rois vint, la vegile de Noël 
bien matin, a l'abeie de Roiaumont de l'ordre de Cistiax.ds 
la dyocese de Biauvez, et dist que il vouloit estre a la prfr 
nonciacion de la Nativité Nostre Seigneur qui a esté acoui- 
tumée a estre fête par toute l'ordre a heure de chapitre, «I 



ubi/p 



1. Ces fHita datent du 
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rftseemblent les moines a celé heiireeu"cKapitre. Et l'orde- 
nance de l'abeie est tele que, en celé Keure, l'abé et toiiz 
les moines qui i piieent venir s'assemblent* el chapitre, et 
un moines'^' estant el milieu du chapitre dit ces paroles 
entre les antres'' : i< Jhesu Christ, li filz Dieu, est nez en 
« Bethléem de Jiidee. » Et quant il a ce dit, li abes et les 
moines se gèlent a terre et gisent einsi en croisons jusques 
a tant que li abes se lieve. De quoi li benoiez saint Luys 
vint en chapiti;e en celé heure et s'assist delez le dit abé a 
la prononciation ,- et. quant ele Tu l'ete, il se mist a terre, 
estendu aussi comme li abbes et comme ii autre moine 
humblement et dévotement, et quant il fu ilecques estendu 
en oroisons, il i gut jusques a tant que li abes li fist signe 
de soi lever, et lors ii se leva. 

De sa àevocion ans ' sain/es reliqueaf . — Li benoiez 
saint Loys avoif la coronne d'espines Nostre Seigneur Jhesu 
Crist et grant partie de la sainte Croiz ou Dieu lu mis, et la 
lance de la quele li costez Nostre Seigneur fu perciez et 
mont d'autres reliques glorieuses que il aquist'; pour les 
queles reliques il fist fere la Chapele a Paris-, en la quele 
l'en dit que il despendi bien xl mile livres de tournois et 
. plus. Et li benoiez rois*' aourna^ d'or et d'argent et de 
pierres précieuses et d'autres joiaus les liens et les chasses 
ou les saintes reliques reposent, et croit l'en que les aour- 
nemenz des dites reliques valent bien cent mile livres de 
tournois et plus. Et ordena avecques ce en la dite chapele 
ohunoines et autres clers pour fere a touzjora mes en la 
dite chapele le service' Nostre Seigneur devant les saintes 
reliques desus dites, et leur assigna et ordena tant de 

a. on C. — 4. s' omia A. — c. en add. A^, B, C. — d. entre \ea nutrea omis 



C. — e. ai B. — /■. Dh sn très gTanl e( ferme dcTocion daoure 
KliqM" C, — g. li benoieï rois am!> C. - k. l'aonia. - i. le serv 
AapEle C. 


iceenladile 


1. Saint Louis avait acquis la conronue d'épioeE en 1339, ( 
«Kquei en 12'i9 (Morand, fiUloire de la SnUte CImpdh rouai. 
p. 13 et 14. — Le Nain de Tillemont, II, 33B), 

2. Commencée en 1242, la Sainte Chapelle fut c^onsacr^c en 
Chràlla«a, Vil, 238-Ï38)! 
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rentes perpétues a prendre chascun an en deniers, en 
et en autres choses, que chascun de ces chanoines, qui 
X ou xi'} ', reçoit d'an en an c livres de tournois. Et ai 
mesona soufisanz, [des rjiir/es trois] li benoiez rois Loy; 
fere delez la dite chapele, El pour sovcraînenient eni 
les dites reliques, li Lenoiez rois establi en la dite chi 
trois sotlempnitpz chascun an. En la première sollenn 
fesoit estre le couvent des Frères preecheeurs de Parii 
la seconde le couvent des Frères meneurs, et en la ti 
il fesoit estre des uns et des autres ordres des devan 
religieus" et des autres ordres [aiisi]'' qui sont a f 
grant plenté des frères qui gisoient en une ineson del 
paies le Roi et après celé meeraes chapele delez le '", po 
q.ue il fussent [li>rs\ a matines a la requeste du benoiel 
Et a chascune des trois dites soilenipnitez, quant la r 
estoit chantée très sollempnelment, li frère qui avoieni 
a celé messe mengoient en la sale du benoiel roy, et li 
avec els'', et lisoit l'en continuelment au mengier ausi 
il est acoustumé es'' refroitoiers des diz frères. El ei 
fesoit apeler li benoiez rois as dites festes aucuns evef 
que il pooit avoir et fesoit fere procession de ces eves 
et des frères par le paies roial en revenant a la Chapel 
a celé procession li benoiez rois portoit a ses pr( 
espaules, avec les evesques, les reliques devant dites, 
celé procession s'aasembloit li clergié de Paris et li pue 
Et li benoiez rois entroit acoustunieement, quant il est 
Paris, en la dite Chapele après ce que complie eatoil 
chascuD soir/^ des chapelains, et estoit ilec longuemei 
oroisons. 

El vint une foiz a l'abeie de Roiaumont la vegile 

s. ordres des deTOnt dis reli^eni biffi et remplacé par frères dt 
correclioa reproduite dans B, C. — b. et dea autres ordres ausi omit C 
deleile bifé A^, omis B, C. — rf. eus B, euliC — <■. aa B. - /■. jour B i 
dana ta marge ea aoir d'une écriture du J/K° siicle. 



1. La nombre des prébendes fundée: 
Voyei les deux actes de fondalLon de 
la Saialc Chapelle, pr., p. 3 et S, 
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rel, la ou il jitt celé nuit", et comme li abes se iiist 

:e\e nuit a mntines, les clers du bcnoiel roi avoient 

ique dites les matines du dit* roy ou il avoil grant 

et leschantoient moût sollempnelment. Et comme 

ot sonné h mntines en l'église et l'en ot dît [Ve/iite 

iHeniiix], li benoiez rois entra en l'église a gruut lumî- 

laire, et entra eu siège l'abbé dedenz le cuer et s'assisl 

lelez l'abbé, et fu touxjors ileeijues li benoiex rois as 

latines des moines la on l'en dît xviij siaumes et xij leçons 

respons et [Te Di-iim hiiidainus] et Evangile-^. Et 

ant l'en chantoit les respons, li benoiez rois deseendoit 

Testai et prenoit l'esconse et la lumière et aloit au livre 

et regardoitdedcnz. El après ce, quant matines furent Hnees, 

comme l'en commeuce les landes, li benoiez rois dist 

lé <iuo il se voulait un petit reposer, car il devoit aler 

l matin a Paris, et lors s'en râla li benoiez ruis en sa 

chambre. Mes ainçois que les laudes fussent dites, il revint 

celé meesmcs église et oy ilecqnes la messe a note et lors 

chevaucha jusques a Paris''; car l'eDdemain de la saint 

iltlichiel, il avoil acoustumé a fere la celebracion et la faste 

■des saintes Heliques a Paris. Et en la feste saint Denis 

;ansi comme chascun an", li benoiez rois, quant il estoit eu 

1 CBS parties, il venoit a Saint Denis , et pour ce que coustume 

est en l'abcie de Saint Denis que en la nuit de celé feste les 

chanoines de Saint Pol de/ Saint Denis chantent tantost 

■ sollempnelment matines eu commencement de la uuit, et 

[quant eles sont dites li couveuz de l'abele de Saint Denis 

' enlre adonques eu cuer et chante matines en celé meesme 

église sullempneument ^, li benoiez saint Lovs disoit que 

l'en devoit* de raison en rele nuit et continuelment Dieu 

loer et fere ' granz chanz et rendre a Dieu granz loenges, et 

fesoit chanter ses matines sollempnelment et tost./ en sa 
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chapele par ses chapelains cl par ses clers. El qiinnt rnatini 
estoient chantées par les moines, li benoiez roïs veaail 
procession ", avecques lui ses chapelains et ses clers reveatl 
de chapes de soie et de seurpeliz, la croiz devant, de' 
chapele Saint Clément "" qui est en l'aheie, la ou il avoit» 
matines commenctees jusques a l'église de Saint Den 
desns dite, delez les cors de saint Denis et de ses compiî 
gnons et fesoit îlecques sollempnement le remanaot de s'> 
matines chanter, et en ceslc manière que, quant eles estoieo 
chantées, il esloil jour. Et einsi toute la nuit de celé feali 
estoient loengcs continuées e» celé église. Et furent t 
choses fêtes très sauvent et acoustumeemcnt el tens ol 
benoiet saint Loys. 

Et encore chnscun an, quant li benoiez rois estoit 1 
Saint Denis a la dite Teste, ou se aucune foiz aveiioît quel 
eust tant a besotgnier que il n'i poisf^ pas estre, au pliU 
tost que il pooit après, il aloit u l'autel saint Denis et apeloil 
s[on] fiuz ainzné avecques lui et, en sa présence, se metoit 
devant l'autel saint Denis par très grant devocion a genoui 
et son, chies* nu en oroisons, et lors inetoit iiij besanz d'oi 
premièrement seur son chief et les tenoit a sa main e 
offroît ces iiij besanz par grant révérence sus l'autel deaai 
dit et le besoit. Et pour ce que, a la première fniz que h 



ivoit esté vij a 






n'aïdil 



rendu celé offrende audit autel/, quant il fu revenu 
France, il (ist après ce ô un jour icele offrende sus l'aul 
tout ensemble, ; 
dizi. 



i com il est dit desus, pour les vij a 



aouvenl appelés hontinea quatuor nummoru 
Ducange, Glosaarium, V capitale S). Les serf! 
plnoer le montant du cherag-a sur leur tèli 



levage, le eentui cap'" 
; qui le devaient <l««"l 
Quatuor nu^^i. (V^ 
[lise avaient couluow 
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I (El] comme lî bcnoie; 



1 Senliz 



lele: 



lys c 



il feroil 



, l'e 



IMorisé] el de ses compaignons, il fist et procura tant 
il ot xxiiij cors ou environ des compaignons suint 
irice [df] celé légion, de l'abé el du couvent de celé abeie 
est en Bourgoigne, ou les" cors reposoient, et li abbes 
Kvec aui-'Uiis de ses frères et avec les messages qui lu estoient 
ialez de par le benoiel roy les aporterent a Senliz. El quant 
il vindrenl assez près de Senliz, ninçois que il fussent 
aportez en la cité, U benoiez rois les fist mètre en une nieson 
qui est a l'evesque qui a non Monz qui est loiug de Senliz 
par demie Ueue ou cit[toiir]. Et lors il fist assembler pluseurs 
evesques et abbez, el en la présence de moût de barons et 
degraut multitude de pueple, il fisl fere procession ordenee 
par tout le clergié de la cité* de Senliz, et furent les diz 
cors sainz mis en pluseurs chasses, couverz soUempneument 
de dras de soie, Et adonques les fist porter a grant pro- 
cession en la cité u la mem? église <, en tele manière que li 
benoiez rois meesmement portoit seur ses propres espaules 
la derreainne chasse ensemble'' avecques homme de noble 
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de GMia ,aacti Ladovki nuni. Uialo 
oemenl iinilé du prégent [jasBage, 
ulnl Denis n'est connu que par le 
^ai tenté de le can.idérer comm 
nli'gieui toujours jaloui de rchau 
ÎMention semblable avait déjà po 
Oa !it en effcl dans le Pseudo-Tur 


riens de France, XX, 51-52) étant certai- 
uet acte de aujtlion du roi de Frunce ù 
récit du ConfesBeur. On serait d'autan 

e inexact et d'y voir une invention des 
scr In gloire de leur monastère, qu'une 

in qu'a l'imitation de ce qu'il arait dtjà 



(oit pour S. Jacques de Compoilelle, Cbarlcmague aara ^ , 

'" ' ' " ' ' - - - priélaire de maison payAt annuellement onatre 
onis pour la construction de l'église (Voir ReiiFen< 
■fut dt Ph. Mtiu^itt. chap. XXXI, p. 616). Néan- 
snint Louis, il est difficile de tonsidërcr le fait 
e. Le témoin qui l'a l'apporté appartenait sans 
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doute à l'abbaye r 

fiinge» et jes c 
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publiée dans le BulUtia de la 
p. 354.) 

1. Les corps saints apnorlés 
pelle du palais royal, i 



" (Vojei n 



de France, année 1897, 
>t déposés dans la clia- 



l, IV, p. 255-25KJ, 



e fut dédiée que le 1" juin 1264 (Le Nain de Tille- 
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remembra lice Tycbaut, roy de Navarre, Je" la meson 
l'evesque jusque a l'église devant dite, et fisl les autn 
ehasses porter [ausi] devant lui par autres biirouB et p 
chevaliers. Et estoit l'entente du benoiet roy tele, si coibb 
l'en croit, que c'estoit bonne chose et honeste que h 
saint qui avoient esté chevaliers de Jhesu Crist fuss 
portez par chevaliers. Et quant les cors sainz furent en 1 
dite église, li benoiez rois fist ilecquea chanter la mes* 
sollempneument et fere le sermon au pueple qui ilecqua 
fu assemble. [Ainsi] ennoroit très volentiers * les ! 
gardoit leur festes et portoil si gr.int rcverence a toutei 
manières de reliques, que il ne vouloit pas besier les le jouf 
que il avoit esté avec sa femme et disoit que un preudoram» 
li avoit le enseignié. 

Outre les choses devant dites, li benoiez rois fist a 

Roianmont At 
I tant d'uevrt 



propres despenz, fonda et doua l'abeie de 
l'ordre de Cistiaus'; en la quele abeie il 



que l'en ne croit pas que ele pcust avoir esté Icte par aucun 
autre de ces parties fors que par le roy. Et croit l'en que es 
edefices purement, les con[3] et les mises se montèrent [plm 
de] cent mile livres de Parisis. De rechief il fonda la mesDO 
des Béguines de Paris delez la porte de Barbeel''; de 
rechief l'église des Frères Meneurs de Paris^; de recbief 
l'église et la meson des Frères Meneurs de la cite de Jopt 
outre mer^. De rechief il fonda ° et fist fere x calicei 
d'argent dorez '' et autres aournemenz d'église pour x aulei 



, roy» add. C. - 



étriller Ufiinib 



1. L'abbaJQ de Royaamont, fondi^e par Louis IX ter9 12^8 pour eiéi!illBi^| 
iB des dernières volontéa de «on père, Tut dédiée en 1233 (t.e Nain de Tillfl 
.oftt..l, 489-493; Ga/lia ckrutiaaa. IX, 843). 

2. Lo maison des Béguines da Paria élait cooslruite avnnt le mois dif 
Jtembre 1264 (Cr. Léon Le Grand, /.e.< Béguines de Paris, dana les IHita. d^\ 
1 SoeMi de VHintoire de Parie, année 1893, p. 303). Elle fut remplai-éa plidj 

ent des Cordelières de l'Aoe Maria (Le Nuîn de TiIUaiMl.1 



tard par le couvent 
V. 312-314). 

3. Les Frère s- Mini 
bdlit une église qui ne fut consacréi 



La fuudstiuu des Cordelie] 




Fin depuis 13te. Suint LoniitMll 
s son retour de Terre- Saint*, M 
(Le Nain de Tillemont, 1, T6)- 
de Jaffa remonte u 1!S2 {i&idem, DI, 4t^. i 
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ilecques, et avecques ce il cslabli " et list fcre 
1 pour dire le servîoe de Dieu et pour l'esliide des 
, et estera la dite rat'soii de liz et d'outrés oatillemecx 
estoient nécessaires. Et * de rechief il fonda 
ke et la mestm des Frères Preecheeurs de Compiegne ', 
bequel lieu et pour les edefices sanz les mucbles, lî 
s despendi bien xiiij mile et Ix livres de pariais; 
EipourquuDt après tout ce furent fêtes ilec moUt d'uevres 
t commandement du benoiet ruy qui moût costerent. Bt 
e li benoiez rois a ses propres despenz consacrer la 
Heglise des frères devant diz. De rechief il fonda et fist 
1 Seuliz delez son paies, en l'enneur du benoiet saint 
B et de ses compaignons, une église avecques les offi- 
t qui couvieneut'^ a xij frères ou environ de l'ordre et 
K^bit de Saint Morice en Bourgnigne^, et establi que 
xfust ilecques servi par ces frères perpctuelment. Et 
Iprès, il doua la dite église et li donna rentes et possessions 
1 recevoir perpetueiraent d'an en an jusques a la value de 
ï livres de parisis ou environ. De rccbief il fist fonder et 
ferela meson des soers de l'ordre des Frères Preecheeurs de 
Roen-*; de rechief ta meson des Frères l'reecheeurs deCaen'; 
de rechief la meson de Valvert delez Paris, de l'ordi'c de 
I Chartreuse"; de rechief la meson des Frères du Carme de 



' Paris, 



la greigneur pt 



rtieB. De rechief i 



fonda l'église et li 



I meson des frères de l'ordre de la Trinité deFantainebli[a«ï]'. 
I B. Ht aveequeB ce il eaUbli biffé A* et A^ ^mii B, C. — h. El omU C. — c. 



1. Len 
IV, 117). 
î. Saint-Mauripo d'Ag» 
3. Cei religieuses doo 



des Duminicains de CompiÉH'tia fut bâti en 1257 (Ibidem, 
r, dnnB le Valai 



^. . . peuple de Roue 
Smmaréet furent riublics bu fauhourg Sainl-Seter par suiul Louis et l'urche- 
>tiiae Eudes RiRaud en 1263 (Abbés Brunel et Tougard, Géaerapkin de la 
itUo-hférU«re. arrondiasement de Rouen, p, 37-38), 
' ' ■-.-j .. ... . .■ deCnenfutnosèeenl234 



(UNain da Tilleroonl, V, 307). 

a -n^nh^ {Ibidem. IV, 304-m). 

6. Les Carme» ovaient été ramenés de Terre-Sainte par 
iUblit b Paria, sur le bord de la Seine, au lieu où fut eni^i 
CélMtias {Ibidem, IV, 34 elV, 299). 

7. Celte londaLiou fui faite en 125D [Ibidem, IV, 206-20'), 
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comine li abbcs de Saint Denis fust une foi 
1 Pontaise ou li benotez rois estoit qui creoit que l'abej 
de Saint Denis li deuat procuracion sollcmpnel, il disl^ 
celui abbé par bonne eateiicion, si comme l'en croit : k Sir 
ic abbes, pourquoi no vous acordpz vous a nous de nostr 
« procuracion que vous noua devez? Bien porra estre qo 
* des rois qui apit'S nous seront ne voua ameroa 
pas tant comme nous fesnns. » Lors fu nvis a l'abbé qil 
I entendoit a délivrer pour pou de chose de celé procD 
il la deust, pour ce que l'abeie ne fuat grevée 
lois qui vendroient après lui. Et li abbes li respondi 
il ne H devoil nule procuration, car il avoit chartre 
des rois qui avoient esté devant lui, d'un ou de pluseursi 
par les queles la dite abeie avoit esté Tranchie de tele chose; 
Chartres li dit abbes fist mostrer au benoiet saiat 
Loys quant il fu venu a Haris. Mes il fii trouvé es registre» 
du roi que lus abez qui avaient esté devant, avoient paie 
procuracion desus dite, et etnsi il ne sembloit pas que il 
deussent user de leurs chartres ne de leur privilèges desilî 
diz, et ce avoit esté par aventure par la petite cure et paris 



-encc des abbez et des 



9 de l'abeie desus dite. 



Et nonpourquaut icil benoiez rois, tout fust il einsi que les 
registres roiaus fussent tex com il est dit desus, aprouvi 
ces cbartres et la devocion des rois qui les avoient otroiees 
et volt que eles eussent force et fermeté ', et non pas sani 
plus seulement ne quita a l'abeie de Saint Denis, mes as 
hommes de la dite abeie et de la priortc " d'Argentueil et de 
celé* de Cormeilles- et de Ruein, por l'enneur de Saint 
Denis, qui au roi dévoient procuracion et pour l'amor dudit 



rté bifé A= ri A3, < 



- S. de celé èifé A^ el A3, i 



1. L'acleen qi 
Doublet {Hhtair, 
Archives NbIiode 

•i. Louis Vil ai 



itdéjà eiempté l'abhi 
Cormei" ""' 



are du droit de gîle el de procurïliw 
i^o iDoublet, p. 878)1 ceUe exemption ft>t 
1256 (n. >t) & Argenteuil (Doublet, p, 91»}. 
ig, que iaint Louii reoDacn à tout droit» 
jurie de Rueil (Doublet, p. 709). 
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ses niicesseurs qui rois furent 

' contre les chartres, la quele H 

et ses devanciers et leur delessa* du 

e; et de ce H sainz rois pour ehascun 



inoustiei-, ja soit ce qi 
eussent eu possession et 
benuiez rois uvoit 

SAut par s 
[eu desiisdit list fere chartre certainne sus celé qiiitance 
lot seeler de son seel, les quelea cliartres sont gardées en la 
dite abeie. Et plus li diz suînz rois qui vouloit la dite abeie 
'garder de damage el tens avenir, quant il ot entendu que li 
rois Challes leur avoit otroié privilèges que il ne paîassenf^ 
Biiîages en tout son roiaume en yaue ne en terre et que 
aucuns gentilz hommes du roianme vouloient empeecliier les 
^.privilèges dudit abbé et disoient que li rois Challes ne pooit 
pKS donner tex privilèges en leur préjudice a Tabeie desus 
dite, lors li benoiez rois otroîa tout de nouvel .1 la dite abeie 
' de Saint Denis que en touz ses demeignes, et en terre et en 
: yaue, li abbes et li couvenz de Saint Denis ne soient tenuz 
a nul travers ne paiage ne aquit ne a autre chose de ce que 
il vodront amener pour leur usage', Kt de rechief li benoiez 
rois leur olroia que il peussent joir de touz leur biens que 
il avoient aquis et eil abbes et ses aneesseurs el '' roiaume 
de France et que il les peussent tenir a tozjors, et que il ne 
[liassent estre contreins de vendre [es ne de mettre ailleurs 
hors de leur main, et que les bieus de la dite abeie ne 
puissent estre ostez de la main ne de la couronne de France -. 
Et de rechief l'abeie de Chaaiiz, de l'ordre de Cistiax, aquist 
moût de terres et de possessions et les achetnit de nobles 
Wmmes et de autres el ' tens du dit benoiet roy, pour les 
queles cil qui vendoient eatoient obligiez a certaiunes rede- 
vances et services et ne pooient estre venduz a religieua ne 

a, li C. — i. leasa C. — e. poissent (aU) C. — d. eu B. — e. e.i B. 
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M-}, conierTée ani Ari: 
Donblat (p. 908] et par 
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Napks. 

S. Celle confirnintinn générale, donnée !< Véxeluy 
publiée par Doublet (p. U1D{. L'oriirinal est conserT 
SOI» la cote K 33, n> 7, 



cordée par saint Louis en janvier 1359 (n. 

lunales sous la cote K 31. n" lE, publiée par 

Dr, n- diiï), est, cpiame on le voit, aiilé- 

>n de Charles d'Anjou au trûne de 
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: le 



Cil benoii 



lez rois conlerma res 



mgie 



la dit) 



eglifi 

icha/. et volt que 
pardurnblement et que il 
queles cil qui 



abeie tenist ces pussi 
lussent mie tenuz us rede' 
vendu cstoîeDt tenu. 

[Encores U heneoi::\ * rois ennoroit tant clers que la taU 
de ses chapelains qui meujoient devant lui por fere l 
beneiron ii table et pour rendre grâces après mengief 
esloit aucune foizplus hsiute que la table du benoiet royo 
an moins égal '. Et li diz sainz rois se levoit contre |i 
preudes hommes et les icsoit seoir delez lui pour leur boni 
et leur pourtoit très granl enneur pour ce que îl amoitbrw 
hommes et cens qui avoient bon tesnming de qnel[(/«fl] liei 
que il fussent, et vîsitoit très savent et très familiairemeat 
les églises et les lieus religieus. Et dÎBoil frère Giefroy it 
Biaulien, homme religieus, son confesseu[/'] et frère de 
l'ordre des Preecheeurs, que il avoit trouvé el "^ dit beneuri' 
roy si grant devocion que il disoit que, se la royi 
femme, trespassoit ain(;ois que il trespassast, que il se feroil 
ordener a prestre '. Et li benoiez rois avoit les sainz bomiRH 
en si granl révérence que il estoit une foi/, a Chaalîz 
qui est de l'ordre de Cystiax, de la dyocese 
Seuliz, et oî dire que les cors des moines qui leenz moroient 
estoient lavez en une pierre qui ilecques estoit. Et fi benoiei 
ruis besa celé pierre et dist einsi : « Ha Diex! tant de saini 
« hommes ont ici esté lavez ! ii [Et corn il] soit/ ucoustumii 
en l'ordre de Cistiaus que certains moines en chascuM 
abeie de celé ordre, ore cil, ore il^, chascuu samedi aprèi 
coQibien que li jors soit sollempnex, doivent laver 
les piez as autres'* en fesant le Mandé 



eoffroy de 
remme de 



XVI' chapitre d'une inaiiiire plua confui 
[nui. de Fi:. XX, p. 1 b. ri. S, Louis uTailpf"- 
r d'elle pour intrir dnii9 un ai'dre religieU*! 
nontrù qu'il reiidniit beaucoup plus de serrii"* 
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adonques 1! ablies cl li coiiveiiz en rloistre, li dit" benitiez 
rois qui souvent venuit a Roiaunioiit qui est de l'ordre 
devaDt dite, quant einsi uvcnoit que il fiist en l'abeic du dit 
lieu au jour de samedi, il vouloit esire au Mandé et seoît 
ilecques delez l'abbé, el regnrdoit ilccques par moût grunt 
devocion ce que les moines desus diz fesoient. Et iivînt plu- 
seura foiz que, après ee, assez tost que le Mandé esluil fct 
et la leçon leue qui a esté acoustumec de lu Vîc des Pères 
ou des Morales saint dringoire, li abbes et li couveniz 
entroient en l'église pour dire complie. [i benoîez rois esloit 
avec eus a complie ausi comme les moines. Et quant cumplie 
estoit finee, comme coustume soit en cel ordre que M abes 
qui va devant les autres duiiit l'iaue benoiete qui est devant 
l'uîs du dortoier a chascun qui l'ensuit par ordre, et lors 
ils s'enclinent et montent le dortoier pour gésir, li diz 
benoiez rois fu pluseurs faiz delez l'abbé qui einsi leur 
donnoit l'iaue benoiete a chascun, et regardoit par gianl 
devocion ce qui ilecques esloit fet et recevoîl l'iaue beuoielc 
ia dit abbé ausi coin un des moines et, son chief encline, 
ïssoit du cloistre et aloit a son hostel. Et ces choses devant 
dites fesoit li rois en la présence de moût de ses mesniees. 
Et * pour ce que il vouloit avoir le pardon que li legaz de 
Romme otroioit outre mer'', il portoit a la foiz pour ce 
pierres ou aucunes choses semblables' et fesoit oevres 
d'umilité; et avecques ce, il le fesoit. si comme l'en croit, 
pour ce que !1 donnast as autres bon cssample, et pour'' 
le bon essample de lui fesoîent les evesques ce meemcs et 
les barons et les chevaliers et moût d'autres. [Einst] enfor- 
moit neis [li] sain[c] roi[*] les autres a fere les choses desns 
dites. De quoi une clause est contenue entre les autres 
choses en la doctrine qui fu escrite de sa main propre et 
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fille 



oble 



; Je Navarre, et cëîëc 



envoiee a su 

tele : u Chiere fille, oiez volentiers le service de sninlti 
« Eglise; et quant vos serez, au service ", gar 
a musez ne ne dites pnroles vaines. Dites vo/, oraisons en prt 
u ou de bouche ou de pensée, et cspcciaumcnt quant Itcort 
n Nostre Seigneur Jliesu Christ sera présent a la messe. Et 
« encore par aucune espace devant, soiez encore plus eo 
u pes et plus meue et plus soigneuse de Dieu prier. Etoei 
volentiers parler de Nostre Seigneur [en sermons et m] 
« parlemeiiz privez ensement*. » Et avecques ce, il eil 
contenu en la lelre de sa '' main escrite a[H roi Phelipe, 
fiiiz de (lone mémoire], une clause qui apui-tient aus choses 



ligenz 



de fere 



' aj-de 



devant dites, qui est teli 

[garder soigneiisemenl]'' toute manière [de bonnes genij 
en ta lerre, et especiaument les persones de sainte église, 
et cens defent que injure ne leur soit fête ne violence M 
leur persones ne en leur choses, » Et après assez 
isuit ceste autre clause ; a Ne soies pas legiers a .croire 
a nul contre Its persones de sainte Eglise; aînçois leur 
enneur et les garde si que il puissent fere le serïÎM 
Nostre Seigneur en pes. Et ausi je t'enseigne que 
ainimes especiaument les genz religieus et 1 
volentiers en leur nécessitez ''; et cens par qu 
deras que Diex soit plus ennorez et plus serviz, aime l«s 
plus que les autres. « 



I.i bcnoiet saint Loys entendanz que l'en ne doit pi 
pendre le tens en choses oiseuses ne [en demandes] curieuseï 
de cesl monde, le quel tens doit estre emploie en cbosrt 
de pois et meilleurs f, s'estude il nietoit a lire Sainte EscW 



Bible glosf 



ri gin. 



de BNiBl 



a. Dieu adj. A'.B. C.—b, eaieraenl corr. en Busi A= B, imU C. — r.prop'* 
«dd. C.~d. àaigBoce k. biffé \t el k.'K — e. necceBiilei B. — /: des. -J«^ 
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Aui^ustiii et d'niitrL-s sainz et autres livres de la Sainte 
^ Escripture, es quex il lisoit et fesoit lire mont de foiz devant 
loi el tens d'entre disner et heure de dormir, c'est a 
lavoir quant il dormoîl de jour. Mes pou li avenoit «jue il 
dormist a celé heure, et quant il couvenoit que il dormtst, 
si demnroit il pou en son dormir; et ce meesmes fesoit il 
moût de foiz après dormir jusqnes :i vespres qunnt il n'estoît 
[embesoignitf] de choses pesant. Et l'esoit es heure el es tens 
desus diz apeler aucuns religîeus nu aucunes autres per- 
sones honestes a i|uî il parloit de Dieu, de ses sainz et de 
leur fez, et a la l'oiz des histoires de la Sainte Escriptnre et 
des vies des Pères. Et avecques tout ce rhascnn jour, quant 
compile estoit dite de ses chapelaius en la chapele, il s'en 
raloit en sa chambre, et adonques estoit alumee une chan- 
dele de certaine longueur, c'est a savoir de iij piez ou 
environ, et endementieres que ele duroit, il lisoit en la Bible 
ou en un autre saint livre. Et quant la chandele estoit vers ■ 
la dn, un de ses chapelains estoit apelé et lors il disoit 
complie avecques lui. 

Et quant il pooit avoir aucunes persones de révérence 
avecques lui a sa table, il les i avoit volentiers, c'est a savoir 
ou hommes de religion ou neis seculers, a qui il parlast de 
Dieu a la table aucune l'oiz, pour ce que ce l'ust en lieu de 
la leçon que l'en lit en couvent quant li frère sont ensemble 
»enii a " table. Por ce est ce que il menjoit petit avec les 
fiarnns , mes nonpourquant ses chevaliers privez et* de 
son hostel estoient avecques lui. De reehief, comme un 
mestre de divinité leust le sautier en l'abeie de Roiaumont 
<|uant li rois estoit ilecques, il aloit aucune foiz, quant il 
sonnoit quant les moines 



Doit la cloche 
dévoient assembler pour 
i'escole et seoit ilec enti 
as piez du mestre qui lisi 
Il benoiez rois par pluseï 
rois entroit es escoles c 



lier as escoles, et lors il venoit a 
; les moines, ausi comme moine, 
it et l'ooit diligaument; et ce fist 
rs foiz. Et aucune foiz li benoiez 
!s Frères Precchecurs de Com- 
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piegne et se seoit ilecqui^s sus un cairel a terre deviiot le 
mestre lisant en chaiere et reHcoutoit diligiiument. Et H 
frère se seuient es siégea haut, si com il avoient acouBlumé 
en l'escolc, et quant li frère voloienl descendre de leur 



I 
I 



siège? 



, il ne le 



uTroit 11 



. Et r 



avenoit que, qunnt il estoit eu refretoier des Frères 
Preecheeurs de Compiegne que il montolt en letrun " la on 
l'en lisoit de la Bible quant l'en meiigoit, si comme les 



Et 



lecqu 






IgUfl 



>nt li 



benoiez rois de lez le frère qui lisoit la leçon et rescouloit 
volentiers. 



CI FINE U\L SKtTIËME CHAP1THE ET COMMENCE LI HUITIEMES 
gui EST EN* DEVOTEMENT DIEU PHIEH 

Ces deux choses s'acordent l'une a l'autre envers Nostrt 
[Seigneur] tout puissant que oevre soit apuiee d'onroison et 
oroison d'oevre. Et ce regarda bien li benoiez rois sniui 
Loys qui touzjors eniploia son tens en bonnes oevres et 
s'efforçoit a [meire son euperil présent ilt-çanl Dieu en orni- 
soit], pour ce que il eust en contemplacion, solaz et ayde [de 
Dieu en] bonne oevre; car touz les jours au soir, a tôt !e 
moins quant il n'estoit malades, puis que il nvoit dit complie 
avec un de ses chapelains la quele il disoit en la chapele 
quant il estoit en lieu ou il eust chapele et, se ce non, en 
sa garderobe delez sa chambre. Et quant li diz chapelains 
se departoit d'îlecques, li benoiez rois demouroil seul 
ilecques ou delez son lit, et estoit ilecques "^ en oroison par 
lonc tens enclin a terre en tenant ses contes au banc si lon- 
guement que il ennuioit mont a la mesniee de sa chambre 
qui l'atendoient par dehors. Et, sanz les autres oroisons, li 
saînz rois s'agenoilloit chascun jour au soir cinquante foiz 



et a chai 



: foiz 



B levoit tout droit, et doi 



; se ragei 



noil- 



loit, et a chascune foiz que il s'agenollloit, il disoit moût i 
loisir un Ave Maria; et après ces choses, il ne bevoit 
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I jioinl', ainçois cnlroît en son lit, et toiizjoiirs jiprèsnialines, 
n ineesmement en yvei; car ndonques, puis que il revint 
[•d'outre mer, il se levriît si par tciis que matines estoient 
cliantees gront pièce devant le jour. Lors, après matines 
Jites, estoit " li benoiez rois en oroîson devant l'autel tout 
seul, quant il estuit en lieu ou il eust chapele. Bt se il n'i 
Mroit chapele. il estoit en oroisoiis delez son lit si souvent 
^Bj^es esperiz estoient si afebloiez et sa veue, pour ce que 
^B^ît enclin a terre et le chîef encline delez terre que, 
P^^t il se levoit, il ne snvott revenir a son lit, ainçois 
'•demandait a aucun de ses chambellens qui l'avoit atendii 
quant il revenoit d'ouroison, et li disoit ; « Ou aui ge ? », 
a basse voiz toutevoies por les chevaliers qui gisaient en sa 
chambre. 

Et, si comme li confesseurs du henoîet roi dit en la vie 
qae il escrist de lui, il * dcsirroit merveilleusement grâce 
de lermes, et se compleignoit a son eoiifesseur de ce que 
lormcs li defaillnient, et li disoit debonnerement, bumble~ 
ment et priveement que, quant l'en disoit en la lelanie ces 
motz : « Biau Sire Dies, nous te prions que tu nous doinses " 
> fontaine de lermes, m li sainz rais disait dévotement : 
" SireDiex, je n'ose requerre fontaine de lermes, ainçois 
H me BouSsissent petites goûtes de lermes a arouser la 
« Becherece de mon cuer ! » Et aucune foiz reconnut il a 
son confesseur priveement que aucune foiz li donna Nostre 
Sires lermes en oroîson, les quêtes quant il les seutoit courre 
pai' sa face souef et entrer en sa bouche, eles li sembloicnt 
Ires savoureuses et 1res dauces, non pas seulement au cuer, 
mes a la bouche ". Apres toutes ces choses, il estoit chaseun 
jour si longuement en ouroisons enclin a terre, en tenant 
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ses foiitesseur 1111 biinc, qiif ses privez i|iii par dehors l'ateU' 

doienl en estoieiit touz CDDuiez et grieitieiil lassez', 

Et comme 11 benoiez rois fust tenu pris" des Sarraïlii 
après son premier passage, il Tu si miilndes qne les denz 
[hchoieni] et sn char estnit teinte et pale et iivoit flus [ 
ventre mont grief et estoit si megres que [ses os] de l'e» 
chine iu dos sembloient touz i>|Tuz, et estoit si febles que 
couvenoit qne nn seul de sa mesniee' le portast il toute 
ses neeessitez et couvenoit que il le descouvrist; ci 
serganz li estoit seul demouré et les autres estoietit empee 
chiez de maladie ou il n'estoient mie presenz. Et non 



quani 



t il estoit adonques touzjo; 



lloit' 



s'il deist touzjors sa Paternostrt 



SOI meemes, ausi c 
on autres croisons. 

[Enrores ses propres oraisons'] ne li soufiaoient mie, ainçoi! 
se rccommandoit humblement as oroisuns des autres per 
sones que il cuidoit qui fussent bonnes. Et quant il se comi 
mandoit as oroisons des religieus et il s'agenoilloient es 
respondunt" et en otioiant li ce qne il requeroit, H benoiei 
rois flechissoif^ aiisï ses genouz ■■ devant eus. Et chascuD 
an il envcoit dévotes letres au chapitre gênerai qui est fel 
a Cystiux d'an en au, es quelès letres il se recommandoit 
dit chapitre et a leur oroisons; et li renveoient leur letrfi 
que par toute l'ordre/ il feroient dire iij messes de chascm 
moine en l'an : une du Saint Esperit, l'autre de la Croiz, 
et la tierce de Nostre Dame, por lui. Et il avoit d'els«et 
de pluseurs autres pluseurs messes. [Encore wne] tele clausl 
entre les autres choses est contenue en une letre qui (ii M 
lui envoiée et escripte de sa propre main a sa fille la royni 
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Cliieie fille, procure 
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volenliers les prières 
> de bonnes genz cl m'acompaigniez [ncpc cav en] leur 
s'il plest a Dieu ipte je pnrte de cest monde 
ainçois que vos, je vos pri que vos procurez messes et 
rroisons et autres bieiifez pour l'anie de moi. u [Et 
H lieneoh saint] rois " fîst semblables letres et 
a son fiiiz le bon roi Phelipe qui regnn api'ës lui, 
il apert en une epistre escripte de sn main qui lu 
te par lui a ce dit 611, on lit quele ces paroles sont 
Chier liuz, je te pri que, se il plest a Dieu 
je m'en voise de cest monde devant toi, que lu me 
i aidier par mesies et par autres oroisocs, et que tu 
i.voies par les congregacions du roiiumie de France et 
>t leur fai prière que il prient pour l'nme de moi, et que tu 
» entendes que en tou/, les biens que tu feras que Niistre 
« Sires m'i doinst part. " [Encore comme] V\ benoiez rois 
(leust aler outre mer a la derreniere foiz que il y ala, un 
pou devant ce que il erapreist sa voie, il visita les mesODs 
des religions de Paris. Et donques* es mesons des Frères 
Preecheeurs de Paris et des Frères Meneurs "" et d'aucuns 
autres religieus, il se mist a'' genouz devant les Frères 
assemblez et [leur /-t'Jquist humblement et dévotement que 
il priassent Dieu pour lui. Et lors il s'en ala a ta meson de 
Saint Ladre de Paris et s'agenoilla devant les mesiax 
assemblez, et leur requisl li benoiez rois humblement et 
dévotement que il proiassent Nostre Seigneur por lui. Et 
CBS choses devant dites furent fetea, présente sa mesniee, 
chevaliers et autres. 

[De rechief\ comme li benoiez rois, eu tens de son 
premier passage, eust esté pris des Sarrazins et l'en eust 
trelié de la délivrance de lui et des autres Crestiens, et le 
Bodan eust ja fet le serement por fere ^ celé délivrance, et li 
Sainz rois eust esté mené et autres par le flun, par yaue 
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S prfts de Damiete, et a In parSn, 
seigneur Challes et mes sires Allons, ses frères, et aucuna 
aulrcs furent mis a terre, et les autres Cresliens demoreretit 
es nes. Et comme li benoicz rois et ses frères devant diz et 
aucuns autres fussent dessous un paveillon, il oîrent iinp 
grant commocion et une granl noise, por la quele cil mees- 
mement qui esloient gardes d'eus furent touz espoentez, el 
leur demanda l'en que c'esloit; si virent bien [/î] sain[ï] 
roi[s d li\ autres, par les contenances et par les lesponses 
des dites gardes, que il y avolt grant tribulation et orenl 
poour'. Et adonques li benoiez rois, comme bons crestiens 
et sages et pourveux, fist dire l'office de la Croiz et le service 
du jour et du Saint Esperit et avee([iies ce des Morz et 
autres bonnes oroisons que il savoit. [Et comme li beneoh] 
rois fuat ", e! tens de son premier passage, en la cité île 
Sydoine, il list crier que touz venissent au sermon du 
patriarche qui [eslail ilectjiies\ avecques lui et que il venis- 
aentnuz piez et en langes pour prier Dieu que il li demostrast 
qucle chose seroit plus convenable * : ou a deniorer encore 
en la Seinte Terre ou revenir eu Fiance "-. Avecques les choses 
desus dites, quant aucune grant [besoifpie vennil] an saint 
roy en tens de parlement, il enveoit ses messages as couveo/ 
des religieus et leur prioît que il supliassent a Nostrfl 
Seigneur en leur oroii 
beaoigne fere la chose qu 



i que Nostre Sires li dunast delà 

leilleur seroit et qui plus torneroit 

nneur de Dieu et que Nostre Sires li donast bon conseil. 



LI NOVIEMES 



Pour ce que homme est ymage de Nostre Seigneur en 
oi Dieu est amé, ausi comme roy est ennnrè eu s'ymage ', 



1. Ce tumulte est évidemment celui un milieu duqurl fut lue le soudsn 
Touran-Schnb Ib 2 mai 1250. On se roppello que .lolnvilla et ses corapngnmK 
crurent leur dernière heure arrivée (Joinvilla, %% yù'i~ih^.) 

1. Cf. Joinville, g| fitm-tilO. 
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Mm iiime homme, semblable chose esl niisi comme ([iii 

! Dieu , et qui atmme les hommes, il les doit amer 

r ce que il sont [bons nu pnr ce (jue il le soient. Et 

ifendanz" (î tieneoiz'' sainz Loi/s, comme cil qui estoil 

asé (Tardeiif de iliarilè, s'amoiir eslendi a toiiz en 

t qu'il fussent lions el en enseignant plnseurs a ce 

! fussent]'', especiaument ses entHnz, ses privez et 

i par boDS '' essLimples et par sainz amonestemenz, si 

BÎl apert après «ssez cleremenl. Et premièrement il 

Hiqueil ait eiiformé ses enfanz a buiiiie vie, si cam ordre 

rite le requiert. De quoi li bcnuiez sainz I.oys euvoia 

: Ysabel, su fille, [roine de Navarre, une letre 

ignemenl escrile de] sn propre main, de la quele 

' la teneur est tele ' : 

k sa chiere et amee (llle Ysabel. roync de Navarre, 
amour de père. 
^biere Bile, pour ce que je croi que vos retendrez plus 
kntiers de nuii pour l'amour que vous avez a moi que 
9 feriez de aucuns iiulres, je pense que je vous ferai 
ias enaeignemenz escriz de ma |>ropri' main. Chiere 

. — *. mys add. C. — c. Le paritage de A auquel le correr- 
|> M tubttiluè les linHe» i/iii prtcèdeai, était beaucau/i plui long; il if 

moU biffé' dam A» > tel et en entrotJuiiant pluscurs 

nt ei> eut bien i> La çorm-tion anail dU 4lre déjà faite 

frr*elanr de A'': car celui-ci ai-ait iaairil en marge du païaage aup- 
il VSGat et tant doute écrit la nouvelle rédaction danl la marge 

If) M voieai les traces d'un long f^raltage. — d. bonea C, — e 

la el remplacé pnr ]tlr.: dnnâ A-\ U, C. 

:e frsngaU des ElnDeignementg rje eoint Laui» A sa fille qiin l'on 

ir avait écrit son oeuvre entière en Intiri; de plu», les eitrnits de ces 
.-Veob citëadans les chapitres pri'ccdontB nous ont déjà faurai l'ucca- 
WgDa]er,aTec le morceau qu'on th lire, des différenres de traduction 
■V^atbien l'eiislenpe d'un texte Intîn. Enfin, nous eavona par Geodroy 
"«n que le texte original des Enseignements de Paint Louis à son 
m Iraaçiti» {Siflorieit de AVa«>rr, XX, S bch à plus forli raison dut-il 
tui du texte original des Enseignements de saint Louis h sn fille. Le 
Et éUit donc lui-même une Ireduclion de l'original rran<;mB, et le 
■i^i* que nous imprimons ici n'est que lu tradoctian d'une tradnc- 
ÏSsBcignements de saint Louis ù sa flUe et à son fils ont jadis donné 
-x*^, Hatalis de Waillf et Paul Viollet. à une très intéressante 
-^^ ^^,t an pourra suivre les phases dnns la Bibliotlièque de t Ecole dei 
u [année 1S6S, p 1S9-14S; année 1S;3, p. HiAii; année 1874, p. 1 hU). 
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CI fiUe, je vous enseigne que vos itiiiez Xostre Seigueiii 

H de tout votre cuer et de tout voslre pooir ; car sanï 

a puet nul vnloir nule chose ue nutre chose ne pue' 

(I aniee sï profitublement. Cil est [// ttires] a qni toute 

H ture puet dire : Sire, vous estes mon Dieu", qui 

« besoiug de nul de mes biens. Cist*estli sires qui 

H son benoiet Guz eu terre et l'oirri a mort por ce 

« nous delivrast des peines d'enfer. Chiere fille, 

« l'amez, le proufit en sera vostre; la créature est moi 

« voie qui met ailleurs l'amour de son cuer fors eu 

« souz lui. Chiere fille, la mesure par la quele nous 

« Dieu amer est amer le sanz mesure. Il a " bien ( 

« que nous ruinons, caril nos ania premièrement. Je^ 

« que vos seussiez bien penser as oevres que li be 

« Filz Dieu a l'et pour nostre rédemption. Chiere fiU 

« grant désir comment vous li puissiez plus plaire, et 

M grant cure et p;rant diligence a eschiver les choses c 

« cuiderezquili doient desplere. Especiaument voue 

« avoir eeste volenté que vos ne feriez pechié morti 

a chose qui poist avenir, et que vos souferriez aînçi 

« l'en^ vous [irenchasl] touz les membres et que 1' 

« [oslofil] la vie par cruel martire que vous feissiez 

« mortel a esciriul, Chiere fille, acoustumez vous a i 

o ser vos/ souvent et esHsiez touzjors confesseur c 

t( de sainte vie et qui soit soufisamment letré, si qi 

« soiez par lui enseigniee es choses que vous devez ei 

a et que vos devez faire, et soiez de tele manière que 

« confesseur et voz autres amis vous osent enseig] 

« reprendre vous s hardiement, Chiere fille, oiez voi 

it le service de sainte Eglise, et quant vous serez en I' 

« gardez que vous ne musez '• pas et que vos ue diez 

» paroles. Dites voz oroisons en pes par bouche et p 

« see et especiaument quant li cors Jhesu Criz sera | 

if a la messe; et par espace de lens avant', soiez ] 
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pes et plus entendible a " oroison. Chiere tille, oiez volen- 

tiers parler de Dieu es sermons et en parlemeiiz privez, 

mes escliivez louzjoui's privez parlenienz fors de gens 

moût esleuz en bonté et en siûntee. Procurez volenliers 

indulgences et pardons. Cliierc fille, se vos avez aucune 

persecucion de maladie im autre chose en In quele vous 

ne puissiez nietre conseil en bonne manière, soufrez la 

donques de * bonne volenlé et rendez pour ce grâces a 

iS'ostre Seigneur et l'en socbiez bon gré; car vos devez 

croire que il fet ce pour nostre bien, et devez croire que 

vos avez ce deservi, et plus se il voloit, pour ce que vos 

l'avez pou anié el pou servi et let moût de choses contreres 

Il sa volenlé. Et se *■ vos avez aucune prospérité de santé 

k de cors ou autre, regraciez Nostre Seigneur humblement 

et li sachiez de ce bon gré, et gardez que vous n'empiriez 

pas** de ce par orgueil ne par autre vice; car c'est moût 

grant pechié que fere guerre a Nostre Seigneur par 

'-■ l'achoison de ses dons. Se vous avez aucune tribulaclon 

f n de cuer, se ele est tele que vos la puissiez et dolez dire a 

(« vostre confesseur, dites li ou a autre personne que ele 

;.« soit loiale et que ele « vos doie bien celer pour ce que 

^^^ vous portez vostre tribuiacion et soutiegniez plus en pes. 

' a Chïcre Elle, aiez le cuer debonnere vers les genz que vos 

« entendez qui soûl en-'' [itiesese] de cuer et de cors et les 

u secourez volentiers ou de confort ou d'aumône, selon ce 

« que vos porrez en bonne manière. Chiere fille, amez toutes 

n bonnes genz et de religion et de s siècle, cens que vous 

« entendrez par qui Diex soit ennort'z et serviz. Amez les 

" povres et tes secourez el especiaument cels ^ qui pour 

« l'amour de Nostre Seigneur se sont mis a povreté'. 
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n ordre quelque peu diffë- 
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« Chiere fille, pourveez vous a voalre pooir que '^ 
« feinmes et les nutres mesniees qui avecqui 
n versent plus priveement et secreement soient de bon* 
« vie et de sainte, et eschivez a vostre pooir toutes genïé] 
n maie renommée. Chiere fille, obéissiez humblemenlj 
K vostre mari et a vostre père et a vostre mère es cho* 
« qui sont selon Dieu. Vos devez volontiers faire 
« ce qu'a lui apartient pour l'amour qne vous devez avoir] 
« et encore leur devez vos mies fere pour l'amour de Nosti 
CI Seigneur qui a te einsî ordené, mes contre Dieu vos t 
K devez a nnl obéir. Chiere fille, metez si grant entente qi 
(1 vous soiez si parfete en tout bien que cil qui vous veiTrt 
« et orront parler de vous i puissent prendre bon * essanipl 
u II me semble que ce soit bon que vos n'aiez pas trop gra 
n seurcrois de robes eusemble et de joiaus selon Testât i 
Il vos estes, ainçois m'[cs/] avis que meilleur chose est q 
H vous en faciez voz aumosnes au moins de ce qui seri 
i( trop. Et m'est avis que ce soit bon que vous ne metez p 
i( trop grant tena ne trop grant estude '' a vous parer 
« atorner; et gardez bien que vos ne faciez excès en vost 



I aournement, ainçots a. 
t plus. Chiere fille, alez 
[ se parte, c'est a dire 
[ Nostre Seigneur et m 
[ estiez certaine que vo: 
, bi.Q q»o - ■ ■ 



lez pi 



'lus 



encline au moins que 
un deair qui ja de vos, 
lomment vos puissiez plus plem 
itez vostre cuer a ce que, se vo 
n'auriez jamés guerredon de d 
; ne fussiez punie de nul mal qi 
; feissiez, nonpourqunnt si vos voudriez vous gard 
K de fere chose qui a Dieu despleust et entendriez a l'ere 1 
i( choses qui li pleroîeiit a vostre pooir, purement po 
H l'amour de lui. Chiere fille, procurez voleii tiers les proier 
a des bonnes gens et m'acompaigniez a vous en c 
« proieres, et se il avient que il plese a Ditu que je I 
« parte de cest monde ainçois que vous, je vos pri (jue xo 
K procurez messes et ouroisons et autres biens fez po 
« l'anie de moi. Je vous commanl que nul ne voie ci 
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, excepté voslie 



rere. Nusiie Sire 



sHclie desirrer. Amen. 
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iVoit un cloet de fer aiii|ue] il avoit li 
!e la loiigiieui' d'un coûte ou env 
stuient encloses en chasciine de ces 
ite royne se disciplinoit et bnloit a 
icorda u son confesseur qunnt ele a| 
icores envola li di/. beiioie/ rois a v. 
laiennetes de haire lees nusi comme * la paume de la main 
nn homme, des qucles ele se ceigiioît aucune foi?:, si com 
e recorda u son confesseur el tens devant dit. Et avecijues 
lit ce, li benoiez rois eiivoia a la dite roine une letre 
icrite de sa main, en la qnele il estoit contenu que il 
iveoit par frère Jehan de Monz', de l'ordre des Frères 
leneurs '', adonques [i-onfessor de celle] roine et aucune 
•u. du benoiet roy, unes deceplines encloses, si com il est 
it desus, et la prioil en celé letre que ele se deciplinast 
luvent a celés deceplines pour ses propres péchiez et por 
la péchiez de son chetif père. 
Et tozjours, au jour du juesdi assolu, li benoiez rois 
ivoil les piez a xiij povres et donnoit a chascun d'eus xl 
eniers, et après il proprement les servoit a table. Et ce 
neesme fesoit il fcre par mon seigneur Phelipe '' el par mon 
eigneur Pierres, ses fiiiz, quant il esloient avccques lui a 
el jour, en tele manière que en cel meesmes lieu ou li rois 
(voit les piez de ses xiîj povres, mon seigneur Phelipe ausi 
t ses autres fiuz lavoient les piez ^ chascun de xiij povres 
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et doiinoiunt a chasruii de oeus u qui îl lavoient les piez, 1 
xl deniers; et" en après ces povres a ijiii les fiuz avoientlavé 
les fiex menjoient ausi, comme cil a qui li ° rnix avait Isvt 
les leur pîez, et chascim des fiux servoil a la * table a ces 
xiij povres, aiiHÎ "^ coin il est par desus dit '' du saint roi qui 
les siens xiij servoil. Et sovent avcnoit, (piant li benoiez toit 
esloit a Vernon, que il Jescendoit en" la Meson-Dieu i 
heure de mengier et aervoit les povres a ses propres raaini 
des viundes que il avoit Cet apareiller par ses qiieuz por Ici 
povres en la dite nioson, et les servoit en la présence de cm 
fiuz que il voloil qui/ fussent ilecques; et croit l'en que il 
vouloit que il fussent ilecques pour ce que il les enXormasI 
etenseignust en oevres de pitié. Rt administroit li saînz FOU 
as povres et servoit de potage devant eus, einsi com il leW 
couvenoit, et des autres mes de chars ou de poissons couve- 
nables a leur maladies. Et quant il olTroit a l'autel Saint 
Denis iiij besan/. , il l'esoit ilecques estre présent inon 
seigneur Phelipe, son fiuz ainsné, si coru il est dit par desyi 
el secont trettié ' et oft'roit devant lui. Et encores li beooiM 
rois a son fiuz uion seigneur Phelipe, qui régna après Inii 
escrist de sa propre main et lessa escrit un saint ensei- 
gnement, du quel la teneur est tele "^ : 

n A son chier fiuz ainsuë Phelipe, salut. Cbier huz, pour 
M ce que je desirre de tout mon cuer que tu sois bien eosei- 
« gnié en toutes choses, je pense que Je te face aucun ensïi- 
« gnemuiit par cest escrit, car je t'ai aucune foiz oj dire 
n que tu retendroies p[us<? de moi que d'autre persone. Por 
u ce, chier fiuz, je t'enseigne premièrement que tu aime* 
" Dieu de tout ton cuer et de tout ton pooir, car sanz ce. 
H ne puet nul valoir nule chose. Tu te dois garder a loo' 
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f de toutes choses que tu croiras qui li doîent 
F desplere, et especiaument tu dois avdïr volenté que tu ne 

* feroics poui- mile chose du monde pechié iiiorlel et que 
? tu souCeri'oics uvant que touz tes membres te fussent 

• Irenchiez et que l'en te tolist la vie par cruel martire, que 
Il leisscs a escient pechié mortel '. Se N'ostre Seigneur 
enïoie aucuni; persecucion ou maladie ou autre chose, 

V taie dois souffrir de bonne voienlé et li dois rendre grâces 

jtel savoir l'en bon gré; car tu dois penser que il le fait 

t poor ton bien et ausi dois tu penser que tu l'as bien 

» deaervi et ce, et plus se il vouloit, pour ce que tu l'as pou 

t amé et pou servi et as l'et inout de choses contreres a sa 

» ïoienté. Et se Nostre Seigneur t'envoie aucune prospérité, 

K tu l'en dois rendre grâces humblement et dois prendre 

;arde que tu n'empires pas de ce ne par orgueil ne par 

K autre vice; car c'est moût grant pechié que faire guerre a 

f Nostre Seigneur pour ses dons meesnies. Chier fiuz, je 

t l'enseigne que tu acoustumes a confesser toi souvent et 

bque tu eslises touzjors te.\ confesseurs qui soient de sainte 

! et de soufisant science, pur les quex tu soies ensei- 

[nié es choses que tu dois eschiver et que tu dois fere, et 

^aies en toi tele manière que tes confesseurs et les autres 

f»mis t'osent enseignier et reprendre hardîement. Chier 

, je t'enseigne que tu oies volentiers le service de 

« sainte Eglise. Et quant tu seras eu l'egUse, garde que tu 

s et que tu ne dies vaines paroles. Di en pes tes 

ou de bouche ou de pensée et especinument soies 

ï plus en pes " et plus entendant a Dieu prier, tant comme 

r le cors Nostre Seigneur Jhesu Crist sera présent a la 

r messe et encore devant par une espace de tens. Chrer 

filz, aies le cuer debonnere vers les povres et vers touz 

ceua que tu croiras qui aient mesaise de cuer et de cors. 



1. n est presque su 
pr^tde avec le début 
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et spldii et' ([lie tu auras de puoir, sei[iieiir les volentierS 

: on de confort ou d'auciine auinnne. Et se tu as aucune 

: li'ibulncion de ruer qui soit tele qne lu la puisses et duies 

: dire, di lu a [on confesseur ou a autre que tu croies qui 

soit loîal et (jue fu saches que ii te cèlera bien, etlu' 

1 porteras doiiques plus en pes ta tribulacinii. Chier fioî, 

I aies avecques toi compaignie de lionnes genz ou dereli- 

! giens ou de seculers et eschive la compaignic des maires. 

Kt aies volenliers as bons * parlemenz, et escoule volen- 

r tiers parler de Dieu en sermon el privcement, et procure 

: volenliers pardons '. 

Aime le bien en autrui et hé le mal. Ne suefre pasqno, 
: l'en dit devant toi paroles qui puissent trere les genx B 
pechié. N'esroute pas volenliers dire mal d'autrul. Ne 
: suefre pas en nule manière parole qui puist torner" H 
; despit de Dieu ou de ses sains que tu n'en pregues veo- 
!, et se c'est clerc ou persone si graut que tune 
pas justicier, fai le donques dire :i celui qui justi- 
cier la porroit''. Chier filz, pourvoi que tu soies si bon 
I en toutes choses que il apere que tu reconnoisscs les bon- 
I te/- et les enneurs que Nostre Sires t'a fet, en tele manière , 
( que se il plesoil a Dieu que tu veuisses au Tes et a l'en- ' 
( neur de gouverner' roiaume, que tu fusses digne de rece- 
I voir la sainte oncion de la quele les rois de France sont 
( consacrez. Chier filz, se il avient que tu viegnes a régner, 
I porvoi que tu aies ce qui a rui apartient, c'est a dire que 
< tu soies si justes que tu ne déclines ne desvoies de juatioe 
I pournule riens qui avenir puisse. Se il avient que aucune 
I querele qui soit mené entre rîche et povrc vicgne deViin' 
1 Loi, suustien plus le povre que le riche et, quant tu 
1 entendras la vérité, si leur fai droil. Kt se il avieul que l" 
I aies querele encontre/ autrui, soslien la querele de l'es* 

H. le add. C. — *. bons omis C. — c. Irouïer C. — d. fui le donc a oeil q»' 
« pourra juBllBierC. — e. Ib orfrf. B. —/: contre C. 
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i' Diuimes moût ta qiicrele jusque 
1 In vérité, c:ir cil de ton coiisei 
I leus " de parler contre loi, et 
' Et se tu enteus que tu tiegncs i 

tens ou du tens a tes anceaseï 

combien que la < 

ou en autre chu 



antre pas qui 



a tant que lu connoisses 
pourroient estre crenie- 
! ne dois tu pas vouloir, 
le chose a tort ou de ton 
a, fai le tanlost rendre, 
litgraiit, ou en tere ou en deniers 
re pou 



« ne puisses pas savoir la vérité, fai lele pes par conseil de 
Il preudeshonies que l'ame de loi et les âmes de tes ances- 
" seurs en soient du tont despeeehiees. Et combien que tu 
« nies oy dire quêtes ancesseurs aient teles choses rendues, 
' Donpourquanl aies to/jours grant volenté de savoir se il 
t demeure riens de ces choses a rendre '. Kt se tu trueves 
« que aucune chose [en soit a] rendre, fui tantost que ce 
« soit rendu et restabli por le salut de l'ame de toi et des 
« arues de tes ancesseurs. Soies bien diligent de Taire gar- 
« <ler toutes manières de gens par ton roiaume et especiuu- 
« ment les persones de sainte Eglise, et les defent que 
» injure ne violence ne soit l'ete en leur persones ne en leur 



" choses. Et te v 



que 



i Phe- 



. lipes, mon aienl, dist une t'oiz, si comme un qui estoit de 

I K son conseil me recorda qui disoit qui l'avoit oïe. Li rois 
« estoit un jour avec son privé conseil et esloit ilecques cil 
I qui m'a recordé ^ ceste parole tout présent, et li disoient 

I « cil de son conseil que clers li fesoient mont d'injures, et 
« te merveilloient moult de genz comment il povoit tele 

! " chose souTrir. Et adonques li diz rois Phelipes respondi en 



Je 



, dist il , 



que 



il me Tout 



* asse^d'injures. Mes quant je pense asenneursque Noalrc 
1 Seigneur*^ m'a fêtes'', je voil miex soufrir mon dai 
« que fere ce por quoi discorde venist entre moi et s 



volontiers et faces ses bons cnscigtieniens et. soies ei 
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Eglise. 31 Et ceste chose je te recorde pouf* 

Boies pas legier n croire aucuns contre les persones de 

sainte Eglise, aînçoia leur porto enneur et les garde, si 

que il puissent fere le service Nostre Seigntur en pes. 

Et ausi je t'enseigne que tu nimmesespeciHumenliesgeni 

de religion et les seqneur volentiers eu leur nécessite/, 

et aime cens plus que les antres que tu sauras qui plus 

ennourront Dieu et serviront. Chier fiuz, je t'enseigne 

; que tu aimes ta mère et enneures et que lu retiennes 

" " \ clip 

leil. Aime tes frères et If 

< touzjors bien et ainimes leurs bons avancemenz et leur 

I soies en lieu de père a enseignier les en tout bien; tn<!9 

I f;arde, pour nmour que tu nies vers aucun, [que] lu uete 

I desvoies de fere droit, ne ne faï as autres chose que lu H" 

( doies. Chier fiuz, je t'enseigne que les bénéfices de 

I sainte Eglise que tu as a donner, que tu les [rfof^rteï] a 

1 bonnes persones et par grant conseil de preu deshommes, 

( et m'est avis que miex vaut que tu les doinj^'-nes] a ceus 

I qui n'auront nules provendes que ce que tu les doi[^'nw] 

1 aua autres. Car se tu cnquiers bien, tu trouveras assez de 

I ceus qui riens n'ont, en qui les biens de sainte Eglise 

I seront bien emploiez. Chier fiuz, je t'enseigne que tu te 

I gardes a ton pooir que tu n'aies guerre a nul crestien, et 

' s'il te fcsoit aucunes injures, essaie piuseurs voies a savoir 



aucunes bonnef 



; par 



queles tu peusses recouvrer ton droit ainçois que tu 

feisses guerre, et aies entente tele que ce soit pour eschi- 

ver les péchiez qui sont fez en guerre. Et se 11 avenoit que 

re, ou pour ce que aucun de tes 

ndre droit en ta court, ou il feist 

ou a aucune autre persone quole 

r que ele l'ust et ne le vosist amender por toi ou pour 

: Bucun[e] aut[/'e cause] resonnable, quele que la cause soit 

; pour la quele il te coviegnc fere guerre, commande dtii- 

gaument que les povres genz qui n'ont corpes eu forfet 



' couvenist fere guc 

mmesdefaillistdepr 
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« soient gardez que damage ne leur viefi^ne ne " par ardoir 
« leurs biens ne par autre manière. Car il upai-tient miex a 

loi que tu contreignes le maufeteur en prenant [ses] 
n choses ou ses viles ou ses chastiaus pur force de siège, 
' que ce que tu dévastasses les biens des povres genz. Et 

1 pourvoi que ainçois que tu mueves guerre, que tu aies eu 
( bon conseil que la cause soit moût resonnable et que tu 
I aies bien amunesté le maufeteur et que tu uies atendu 
' tant comme tu devras. Chier (iuz, eucor t'enseigne ge que 
I tu entendes dtligaument a apesier a ton pooir les guerres 

et les coDteus quî seront en ta terre ou entre tes 
hommes, que c'est une chose qui moût plest a Nostre 
Seigneur. El mon seigneur saint Martin nous donna très 
grant essample; car eu tens que il sot de par Nostre Sei- 
gneur que il se devoit morir, il ala pour mètre la pes entre 
les clers qui estoient en son arceveschié, et li fu avis que, 
en ce fesant, il nietoit bonne En a sa vie. Chier fiuz 
pourvoi [biiifi] diligaument que tu aies bon prevoz et bons 
baillis en ta terre et fai sovent pourveoir que il lacent bien 
justice^ et que il ne Tacent injure a nnini ne nule chose 
que il ne doient, Et fai'' ausi pourveoir de cets meesmes 
de ton hostel que il ne facent chose que il ne doient que, 
ja soit ce que tu doies haïr tout mal eu autre, uonpour- 
quant tu dois plus haïr le mal qui vendroit de ceus qui 
ont pooir de toi que le mai des autres persones'', et plus 
dois garder et défendre que ce n'aviegne que ta gent facent 
mal. Chier fiuz, je t'enseigne que tu soies tozjors dévot a 
l'église de Rome et au soveraîn evesque, nostre père, c'est 
le pape, et li porte révérence et enneur, si comme tu dois 
i'ere a ton père esperituel. Chier fiuz, donne vulentiers 
pooir as genz de bonne volenté et qui bien en sachent 
user, et pense par grant diligence que péchiez soient 
ostez de ta tere, c'est a dire vilains seremenz et toute 
chose qui est fête et dite en despit de Dieu ou de Nostre 
Dame ou des sainit, et fai ' cesser le gieu des dex et 
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s et les tavernes et les autres péchiez : 



Imugres sagement et 
I Ici're et autres mal- 



« pooir en tu terre; et fai chacier 1 

n en bonne manière a ton pooir di 

11 veses genz, si que tu terre soit de ce bien purgiee, si 

« comme tu entendras que ce doie eslre fet par le conseil 

n de bonnes genit, et avance les biens par toz liex a tout 

Il pooir. El met grant entente ciue tu saches reconnolstre 

Il les bontez que Nostre Sires t'aura fêtes et que tu l'en 

a saches rendre grâces. Chier 6uz, je l'enseigne que tu racles 

o grant entente a ce que les deniers que " tu dcspendras 

« soient despenduz en bons usages et que il soient juste- 

« ment rece»[;]. Et c'est un sens que je vodroie moul qo* 

11 tu eusses, c'est a dire que tu te gardasses de foies mises 

« et de malvescs recelés, et que les deniers fussent bien mis 

w et bien receuz, et cest sens te voille Nostre Sires ensei- 

11 gnier ensemble* avec les autres sens qui te sont coiive- 

« nables et proiifitables, 

« Chier fiuz, je te pri que, se il plest a Nosire Seigneur 

(1 que je parte de cesl monde uinçois que tu ■", que tu 

« faces aidier par messes et par autres oroisons' et que tu 

Il envoies par les congregacions des religions du roiaume 

o de France pour requerre leurs prières pour l'ame de moi 

H el que tu entendes que en touK les biens que tu feras, que 

11 Nostre Siies m'i doinl partie. Chier fiuz, je te doinz toute 

a celé beneiçon que père puel et doit donner n fiuz et pri 

« Nostre Seigneur Jbesu Crist, Die», que il, par sa granl 

« miséricorde et par les prières el par les mérites de si 

« benoiete mère'' virge Marie et' d'anges el d'archange! 

u et de touz sainz et de toutes saintes, te gart et défende 

« que tu ne faces nule chose qui soit contre la volentéde 

11 celui.' el que il te doiut grâce de fere sa volenlé, si que 

a. les deniers que omis dans A, lani doute par ■■mite d'un bourdon. —'• 
ennemble bi^i/t' ri A^, amU B, C. — c. loi C. — d. la add. A'. B, C. - '• 
par les mérites add. A3, B, C. — f, de lui con-. A-', B, C. 
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« il soit cnnorê et servi par toi; et ce face Nostre Sires a 
" moietntoi par sa grant largece en tele manière que après 
" ceslfi mortel vie, nous le piiissons veoii- et loer et amer 

« qui est un Dieu avecques le Père et le Fiuz et le Saint 
m Esperit sanz commencement et>sans Kn. Amen, ii 

[Encores, comme] l'en feist un mur en l'abeie de Roiou- 
mont, li benoiez rois qui demoroit en cel tens en son maooir 
d'Anieres qui est assez près de la dite abeie ', venoit sou- 
vent a eele abeie oir la messe et l'autre service et pour 
visiter le lieu. Et comme les moines ississent, selon la cos- 
tume de leur nrdre de -Cistiaus, après heurf de tierce, au 
UbQur et a porter les pierres et le mortier au lieu ou l'en 
fesoit le dit mur, li benoiez rois prcnoit la civière et la 
portoit charchiee de pierres et aloit devant, et un moine 
portoit derrière; et einsi fist li benoiez rois par pluseurs 
ToiiE eu tens devant dit. Et einsi en cel tens li benoîez rois 
fesoit porter la civière par ses frères mon seigneur AITons, 
mon seigneur Robert et mon seigneur Challes ". Et avoit 
ivec chascun d'els un des moines desus diz a porter la 
:iïiere d'une part, Kt ce mecsmes fesoit fere li sainz rois 
par autres chevaliers de sa compaignle. Et pour ce que ses 
reres voloient aucune foiz parler et* crier et jouer, li 
ïenoiez rois leur disoit : » Les moines tienent orendroit 
' silence et ansi la devon nos tenir. » Et comme les frères 
lu benniet roy charchassent moût leurs civières et se 
'osissent reposer en mi la voie, ainçois que il venissent au 
ntir, il leur disoit : « Les moines ne se reposent pas, ne 
' vous ne vos devez pas reposer. » Et ainsi li sainz rois 
informoit sa meaniee a bien fere. 
[Encore com] fust que ■■ il fust une foiz griement malade 
Pontaise-, aincoia que il passasl la première foiz outre 
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a mesuiee devant lui el les amonestii' 



r et lei 
, eu lens 



I, AprM 
i de son pi'eniier passag*, 
niesDiee en sa présence et les anionest* 
tsquissent chastement et Iionestemenl' 
; cheyalier mon seigneur Jehan de Joil 
ville '■ moul de bons '' essamples, qui fu avecques lui en i* 
court assez priveement et de son hostet par xxiiij anz el plus, 
et 11 enseigaciit moût souvent les bons essamples, si 
est desua dit. Et une foiz avint einsi que ti saîi 
demanda au dit chevalier lequel il voudroit miex, ou avoii 
fet un pechiê mortel ou estre mesel; et li chevaliers respond 
que il vodroit miex avoir fet xxx péchiez mortex que ce qui 
i! fust mesel. Rt donques li sainz rois le blâma moût etli 
dist et mostra que miex vaudroit estre mesel , car pecbic 
mortel est meselerie de l'ame, de la quele home ne sel 
comment il en puist estre guéri, car il ne set quant il ' dnit 
mourir, et se il muert sanz droite conlricion et sanzvralej 
confession, .que il ne set se il porra avoir, comme celé chosoj 
dépende et viegne de la grâce/ Dieu, I"'ame remaindrJ 
louzjors mesele se îi muert en mortel pechié et sem-! 
bluble au deable ; mes de la meselerie du cors doit estrej 
chnscuo certain que il en doit estre gucri S par la mort cor- 
porele. Pour quoi li sainz rois disoit que de trop loing it| 
valt miex a homme estre mesel que ce que il soit en pcohifl 
mortel '. Et aucune foiz avecques ce li benoiez rois dist m 
dit chevalier ces paroles i « Voudriez vous avoir enseigne^ 
ic nient tel par quoi vous eussiez enneur en cest monde eO 
, a pleussiez as hommes el eussiez la grâce de Dieu el si; 
i( eussiez gloire eu tens avenir? h Et li chevaliers respondij 
que il vodroit bien avoir tel enseignement. Et lors li distw 
benoiez rois : n Ne fêtes choses ne ne dites que se tout Ifl 
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' oiindcs " savoil ce *, nonpoiirfjiiaat vos ne le leriez mie a 
I fere, « Et avecqiies tout ce li beuoic/. "■ rois enlrodiiisoit 
MWaliera ce que il hantast l'église meesiuement es festes 
wssainz soIlcDnex et a ennorer les sninx, et li disoit que il 
«feinsi par similitude des sairz en paradis cnm il est des 
ODseilIiers des rois en terre. Car, qui a a l'ère devant un 
ei terrien, il demiinde qui est bien de lui et qui le puet 
ner seurcment et le quel li roïs doit oïr, et Inrs, quant il set 
quex ce est, îl va a lui et le prie que il prit pour lui 
ivers le roi, Ausi est il des sainz de paradis qui sont 
wx de Noslre Seigneur et ses familiers et le pueent 
urement [prier, car il les nU\ ''. ii Et por ce devez vos 
venir a l'église as/ jours de leur festes el ennorer les et 
prier que il prient pour vous envers Noslre Seigneur. » 
; rechief li saiuz rois disait au chevalier que aucuns 
■blés hommes sont qui ont vergoigne de bien fere, c'est a 
foir aler a l'église et oVr le servise Dieu et fere autres 
vres de pitié et doutent, non pas vaine gloire, mes vaine 
rgoigne et que l'en ne die que il soient papelarz, et c'est 

ose que une meson chiee pour un petit vent ou sanz nul 
Ht que celé qui est dehurtee de fort vent. 
[F.t encores li sainz rois /i'en]formoit pas tant seulement 
s fiuz et ses frères charitablement a bien S fere, si com il 
1 demoDstré par desus, ainçoîs enformoit les autres a tout 
en. De quoi il Fesoit preeehier as religieuses persones et 
preiaz et as barons et au pueple la parole Nostre Sei- 
leura leur edificacion. 

Qaant il ooît dire que il avoit guerre entre aucuns nobles 
immes hors de son roiaume, il envoioit a eus messages 
Uennex pour apesier les, mes non pas sauz granz despens. 
: einsi Gst il quant le conte de Bar et mon seigneur Henri, 
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il du dup de Lorreigne et du conte de Bar desus dit ' et i 
moût d'autres. Et par ces choses apert que il entendoit 
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Li benoiet saint Loys of une tendreur merveilleuse d 
compassion'' a mesaiesiez de quelque manière que ee fus 
amiablement condescendant ', si corn il pert/. Car comme' 
el tens de son premier passage fussent en son ost moût i 
povres et d'autres malades de diverses maladies de ralns 
des deoz et d'autres enfermetez, quant li sainz rois vil !< 
péril qui pooit [afenir] des assauz qui estoienl entre lei 
Crestiens et les Sarrasins, il commanda a un des siens qw 
il alast as nés qui estoienl venues en montant amont li 
flueve, es qucles nés lavitaille du saint roy Loys estoit, eti 
commanda que il vuidast les nés et getast en l'iaue le: 
chars, les leuns et les autres vivres qui i cstoient el feis 
touz les febles et les malades de l'ost monter en ces nés qo 
pourroient et vodroient, et retenist de ces vivres tant qui 
il peussent soufire pour sa gent seulement a viij jours. Ei 
lors furent les nés vuidiees, et croit l'en que ilecques fiiren 
receuK bien jusques a mil povres et malades. Derechiel, 
comme el tens du dit passage, après divers assauz et aprèi 
moût de granz fains et soufretes et après moût de plaies 
que les Crestiens orent soustcnues qui estoient avec li 

a gront compansion envers B. — b. a eus décorant A, — c. pur aah 
t A3 et AS. B. C. — d. qu'il avoil arfrf, AS, B. C. — f. condeaMndoi' 
■t A3, B, C. — /". apert C, — g. h parU kilet moUdeln démente (» 
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kenoiet roy, el [H beneoi:^ 
UoEeurs maladies et de W 
lueples des Crestiens s'ei 
s* li benoiez rois ( 



rois (ust ndonques mnlades de 
i de ventre moiif grief, et li 
retournast" vers Dniniete et 
isi malades eom il est dit, qui 



Gstre parçonnier du meachief et du péril de s 

inoit par terre, il se mist en leur conpaifrnie pour 
le d'aidîer lui et soslenir pour ce qu'il se peussenf 
'Fendre et garder des,auemis. Li Sarrazin en grant multi- 
de l'ost avironnerenf' et l'assaillirent si gricmenl que il 
nt le beuoiet ruï que il et les autres " crestiens se 
mdissent as Sarrazins f. Et li sain?, rois, se il vousist eslre 
itrè en In nef, peust bien estre eschapé, ausi comme fist li 
igazff et comme ce li Tust cnnseillié et amonesté de plu- 
jurs hauz '' hommes; nonpourquant il volt mètre son cors 
Our amor et por charité a tout meschief pour garder le 

leple qui estoit avecques lui, ne ne doutoil nul péril, ainçois 
metoit le travail de son cors et voloit estre parçonnier des 
erilz de son pueple, combien que les Sarrazins seuascnt la 
iblece de l'ost des crestiens et combien que les crestiens 
tussent la force de l'ost des Sarrazins, li benoiez rois fu de 
i gmnt compassion que il ne volt onques eschaper pour 
laater es nés sanz. les autres, ainçois dist que il avoît amend 
I chevalerie avec soi ' et la voloit remener avec soi i, se il 
ooit, [oit] estre pris et 

lires devant celui pot I 

int charité qu'il ot en 

lepIe crestien. 

En après, quant II benc 



I venir la grant 



Cet et es 

ncur et la 

il pot, le 



* fu r 






moût de hauz hommes avecques lui el il oy que aucuns 

iches crestiens qui estoieiit pris avecques lui procuroient 

1 fesoient que il fussent délivrés par rachat, li sainz rois 

■Ur defendi estroitement et sus très grant poine qu'il [ne le 

fuissent] que la délivrance des povres ne fust pour ce 
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empeechiee. Car il dist que, se c'estoit fet, que les rid 
seroieiil délivrés et les povres qui a'Huroient de quoi pi 
demorroient en chartre. h Mes lessiez moi le fet et la [ 
(( curacion de la délivrance tout sus mol; car je ne voil { 
H que nul mete rien du sien pour sa délivrance et voil ej 
n charchié a paier du mien propre le rachat pou"!- touz, 
« promet que je ne ferai marchié de ma délivrance, se 
(t ne le fesoie de touz cels qui sont en ma coinpaignie 
a qui vindrent avecques moi. » Et si comme li sainz n 
le dist, il le tint '; la quele chose li vint de grant cortoi§ 
de grant loiauté, de grant largece et de grant charité. 1 
après ces choses", comme l'en eust trelié entre le* 1 
d'une partie pour soi et pour les crestiens, et entre '. 
Sarrazins qui maintenant avoient ucis le Soudan et estoii 
encore ensangicntez de sou sanc d'autre [partie, et] de 
délivrance du ■■ roy et des crestiens [covenances fusse, 
ordenees entre les parties, les Sarrnzins, qui vodrent an 
seurté por une partie du pris du rachat du [benniet roi\ 
des crestiens qui demoroit a paier, donerenl au '' roy elecrf 
le quel il voudroit mies : ou que il fust délivré et les au 
demoragsent en prison, ou que les autres fussent deli' 
et il demorast en la prison, jusques a tant que le paleme 
de' la reançon l'ust parfet/. Et adonques il respon 
tantost : « Je voil [deiiieurer] pour atendre que le paieme 
it soit parfet et que les autres soient délivrés, » combi 
que li haut homme qui estoient avec lui li deissent qn 
ne le consentiroient " en nule manière, et disoient eucOi 
que il demoroient pour ce que ^ il s'en niast. Noiipourqua 
li benoiez rois ne s'i volt onques acorder pour chose que 
deissent, aiiiçois leur contredist-' et vouloit demorer pft 
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i en sa propre persuiiae. Et puis que li benotez 

I qui estoîent avecqiies lui lurent délivrés et mes 

^ Alfons ", conte de Poitiers, son frère, fu lessié en 

î pour parfere le dit paiement, li benoiez rois ne volt 

:r de la galïe jusques a tant que le paiement fu 

1 et que il ot arrière par devers soi mou seigneur 

on frère, et jusques a tant que touz les Crestiens 

9 qui estoient priichatns, — ce est a savoir ceus 

s'avoient pas esté menez en Bnbiloine, — furent 

us et jusques a tunt que cil qui estoient en Damiete 

t recueîlliz es nez ', 

9 rechief a tens de ce] passage, comme li [beneoiz roia\ 

n*' deliberacion de revenir en France, si com il plol a 

Ifiprès la Pnsqite ensievant, il, la royne, ses enfanz et 

I autres de sa mesniee [entrèrent] ' en une nef lu 

linl Marc - et comme / les notonniers de la dite nel 

t par mer jusques près de Chypre*', une nuit, 

1 devant le jour, la nef se feri en une dure gravele. Et 

1 qui estoient dedenz le sentirent, il orent poour 

|r nef ne fust fioissiee. El comme les mariniers eussent 

farder la nef pour savoir se ele estoit depeciee, il 

I saint roy que de'' la creste desous de ia nef 

ftpt bien ostees ' iij toises''. Pour quoi li benoiez rois 

^seil des mariniers et des autres qui estoient en la nef 

Meruit bon a fere sus ce; et touz dislrent et mariniers 

^fons C. — b. Aulfona C. — c. Ce paragraphe eat, ann laiu raison, 
inj A^ après U juifanl relalif à Rager de Soiii, comme le proai^ent 
margirmles ajaat^ei dans h. pat le correcteur de A^, Cette ialcr- 
ja a été reproduite dans B, C. — d. en omit B. — e. Je supplée ce mot 
dans A, G etc. —f.camiae biffé dam k."- et A», omis daniB. C. —g.el 
A, br^é daiti A^ rt k', omis dam B, C. — II. de oniii C. —i. «srachices 
\^J- •î"^ '' '■■'"■'■- *' "' *■"' ^> ''■ 

*. Cf. Joinïille, ^ 3Î9, 386-389, 

k. 24 avril ISaï. 
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et autres selon leur avis que bonne chose seruit que li sai 
rois, su femme et ses enfanz et les autres hau/ hommes 
estoient avec lui descendissent tle celé nef et que il entra 
sent en une autre nef qui t'ust saine et entière. Et ja soit 
que il li fusl loé de tou/ ses conseilliers qui il 
estoient et des mariniers que il issist de celé nef et que 
entrast en une autre, nonpourquant il ne volt pas ce Tel 
ainrois dist que cil qui seroient en celé nef en I» quele 
devroit" entrer et que il en metroil hors, demorroient 
grant perill; car il perdroient leur nef, et la nef de quei 
benoiez* rois îstroîl, il douteroienl a entrer dcdenx, pi 
que il l'auroit refusée ne n'i vodroient entrer pour eschii 
ce péril meesmes "" de quoi li [sain: rois cs-jchaperoit 
e_insi les covendroil il'' demeurer en l'isle de Chipre 
esté, et ilecques par aventure mourir ou estre a gn 
soulVele. Pour In quelc chose il ne volt onques entrer 
autre nef eu préjudice des autres. 

'De reohief, comme Roo;ier de Soisi, queu du beoo 
roy, fusl ramené en Acre de la chetivoison en la quell 
avoit esté en la main des Siirrazins par les message! 
benoiet roi, il l'envoia querre et il vint ausi comme tout 
devant lui. Et li benoiez rois ot moult grant pitié de lui pt 
ce que il estoit si nuz, de quoi il commanda tantost quel": 
li feist ij père de robes. 

/Et mainte foiz avint-que quant aucuns estoit pressé 
diffamé des plus puissauz devant le benoiet *^ roy, il b« 
si grant compassion que il se tenoit contre les puissaoz 
estoit de la partie a celui qui estoit muins puissant. Et qai 
querelles venoient devant lui d'ommes ocis, il en avoit i 
grant compassion au cuer, et dist mainte foiz par manie 
compassion que nul n'estoit pour les mors, mes touï 
Inient estre pour les vis. 
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Ffîne li oisiemeb chapitres et comh 
qui est ues " oevnes iib i 

|Libenoiez ra!s ' estendi ses maios a a 
utneat as "^ povres et as de'' chelif''. 



i le cuer du saint roy et si trcspcrcié ses entrailles^ 
I eembloît que pitié l'ciist tout acquis [et mis soiiz] sa 
; car tout son courage'* decouroit as malades et 
rres, si cotnine les nhuses qui ci ensivent le pruevent 
. [Premieremenl chasciin Jnr] de mercredi, de 
i et de samedi en Quaresme et en TAvent, il servoit 
persone a xiij povres que il fesoit raenger en sa 
^e ou en sa garderobe, et leur J aministroit en metant 
s potage et ij paire de mes de poissons ou d'autres 
L Et trenchoit il meesmes ij pains des quex il metoit 
P chascuns d'els', et les valiez de la chambre le roy 
Voient les autres pains tant com il en convenoit devant 
i povres desus dîn. Et par desus tout ce, li benoiez rois 
■etoit devant chascun des devant diz povres ij pains que il 
bportoient avec eus. El se il avoit entre ces povres aucuns 
Vijgles ou mal voianz, U benoiez rois li metoit le morsel 
C pain en la main a ses propres mains, ou il menoit la 
Win du povre jusques a l'escuele et li enseignoit comment 
[idevoit mètre la main a l'escuele. El encores plus quant il 
lavoïl un mal voiant ou non puissant et il avoit poissons 
BVHOt lui, li benoiez vois preiioit le morsel du poisson et 
Jtreoit les arestes diligaument a ses propres mains, et le 



b. de 



lea C, — *. «ainf Loys add. A*, — r. aus corr. AS. — ci. o ce 
— e. Ce fuiprifcéde al biffé daat A'^, ontii dann B e( C. — /: 
■up/itéé par dttpoiali à lieux ligaïf gui oal ile gratléea par le 



r laqutUe, il a r 



nelian rtprn. 
W A3, par l'a 
'. le C. 



\ 

I 



T 



80 VIE DE SAINT LOUIS 

metoit en la sausse, et lors le tnetuît en la bouche du malade 
Et ainçois que il meujassent, il donoit a chascuu xij 
pariais, et si donnoit plus a aucun de ces povres, c' 
n savoir a cens que il veuit qui en avoient greigneur besoiaj 
et quant ilecques avoit femme qui avoit petit enlaot avecqoi ■ 
II, il li croisaoit son don. 

Et ces choses raeemea fesoit il hoi-a Quaresme et 
l'Avent chasoun jour de vendredi et de samedi par tout l'aB 
Et encore par desus tout ce, en touz tens, chascun s 
il fesoit mener iij povres des devant dlz xiij en sa gardi 
robe moût privement; et estaient les plus povres des 
ou avugles ou mal voianz, les quex il fesoit querre par grau ■ 
estude", et en sa garderobe avoit iîj bacins et l'iaue esloi 
ilecques apareîtiiée toute chaude et blanches touailles, 
ilecques il leur lavoit leur piez, ceint d'un linceul eta[ 
noitlié devant eus. Et quant aucun des siens li vouloit aiditi 'j 
a laver les piez d'aucun de ces povres, pour ce que il ne II 
avoit pas nez, li benoiez rois ne pooit soufrlr que nul 
meist la main fors que il tant seulement. Et quant il Itt E 
avoit lavez, il les essuioit et puis les besoit chascun es piu i 
luout dévotement, combien que il fussent roigneux ou hor- 
ribles par devers les piez '. Et tantost après, il leur doniiui' 
a genoz l'iaue a laver leurs mains et leur appareilloît la \f 
toaille a essuier leur mains; et après il metoit xl d. ' pi 
en la main de chascun par grant devocJon et besoit la main 
de chascun '^. Et ces choses fesoit il le plus priveemeDt qus 
il pooit ; et croit on '' que pour ce il feist upeler les avugles ] 
ou les povres mal voianz plus volentiers a ce fere leur, poBt 
ce que il ne le conneussent et que il ne le révélassent jwf 
dehors. Et après ce, ces iij esloient ramenez as autres x S 
menjoient ensemble, et li benoiez rois les servoît si com 
est dit desus. 

a. e9taideB.~-£. doniorade C. — c, bcsoll Icurd msiaa C. —(/. croît l'tl 

1. Le roi d'ArigUlerre faisait le même acte de charité auquel Joinïi! 
malgré son admiration pour saint Louis, parait n'uïoir pu se résoudn. ( 
Joinville, 1 188.) 
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Et outrt; les xiij povrca desus diz, l'en prunoit cliuscun 
ijour Hutres xiij povres touz teiis en Qiiaresnie et hois 
Quaresme; des quelp xiij l'ep prjinoit chascun jour iij ■* et 
les l'esoit l'en seoir a une tuble par eus près du saint roy. 
Et ajnçriis i\ae il menjasseut el que il entrast ii table, il 
doDoit a chascun de ces puvres xl <1. parisi^ de ses propres 
jnains et leur fesoit doner de ses viandes, pt des Hutres 
tant que c'estoit ussez. Et n^cesmes'^ li beiioiez rois tren- 
iichoit aucune foiz le pain pour rus et les ch,ar3 et leur ami- 
^aistroit, et encore il.trenchoit les cliiirs c% les poissons qui 
esloieut mises devunt lui et les enveoit ji ces povres. Et avoit 
•eocore chascun de ces iij " povres qui sont nommez ici près 
une pièce de char que il pgoient garder; et mainte foiz en 
gardoient il de la table di^ beiioiet roy qui bien leur sou- 

Et avecques tout ce li henuics roisfesoit Rcoustumeemcnt 
. aporter devant lui" ,iij escueles de potage, es quek's il 
Dieesmes metoit les morsiax dç.paùi que il avoit devant lui 
et fesoit les soupes en ces esçuelcs et lors fesoit mclre les 
escueles devant dite.g n tout les soupes devant les devant 
povres. Et lesoil upeler a cest service fci'e les plus 
despiz povres qui p.ooicnt estre trouvez, et servoit plus 
Tolentîers et plus souvent devant tels que devant autres. Rt 
[/es j;] autres povres menjoieut en sale et avoient des autres 
viandes a ceux qui mqnjoient en sale, et chascun de ces x 
povres avoit xij d. parisis pour l'auinope du gaint roy. 

De ri'chief li diz sainz rois, .outre mer el de i-a ta mer, 
chascun jour en son tens fesoît donner avî'^el ij povres 
antres que les devant diz, fi chascun ij pains qui valoient 
chascun j il. parisi[s]. De rechief a chascun de ces vi" et ij 
povres une quarte de, vin a la mesure de Paris el une pièce 
de char ou dp poisson, selon ce que au jour apartenoit, ou 
ou aucune autre chose quant l'en ne pooit trouver 
pissons, et a chascun j d. parisi[s]. Et se il eusl ilecques 
Teinrne qui eeusl enTanl, j ou pluseurs, ele avoit, pour 

!*. quinze dernUr^ mot> (loul — iij) tonl amis «/nn,, A. — 6. mpiamemcnl 
c. iij omit \. — rf, Icup povoit souffire C. ~e n la table add. A', B. C, 
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chascun ilc ses ciir:iiiK. par desus ces choses, j p^ 
dunnuit encore a cliascun des enfun/ j pain. Del 
outre ces choses, il fesoit donner a Is povres a c)à 
pains et argent, c'est a savoir liij d. De rechiefil fesôlP 
aumône gênerai ij foi/, la semaine a toz povres de quelqoi 

part que il venîssent, du relief et des remananz des tablu J 

et y metoit son aumônier tant de pain avecques ce " ip 1 

chascun pooit avoir de t'aumone. De rechief II benoiez rou t 

■ quant il esloit a Paris, servoit souvent de sa propre maine « 

sa chambre, en bas, aucune foiz xx povres, aucune foizxâ e 

aucune foiz plus et metoit l'escuele de potage devant eus( ■ 

les autres mes de chars ou de poissons et leur tailloit I ■ 

pain. De rechief li benniez rois aloit iiij foi/, en l'an a Puî e 

1 Gastinais ou en autre lieu que il creoit plus povK 4 

et ilecques fesoit il assembler ij' povres en sale et les fesoi a 

; et les servoit il proprement en sa personne et leui 1 

uministroit en metant devant eus pain et escueles de pota^ t 

et ij paire de mes de poissons ou d'autres viandes, si comOl p 

le tens le requeroit; et donnoit avecques ce a chascun d'ell 1 

xlj d. parisis et avoit en l'autre main argent de quel*i ■ 

croissoit son don'' as plus besoigneus selon son avis. & 1 

chascun d'eus emportoit ij pains a son hostel, se il voloiti | 

que li benoiez rois metoit au commencement devant chascn | 

d'eus ; car de l'autre pain metoient les panetiers devant et) j 

tant com il leur couvenoit a mengier ilecques. De rechief i 

en chascun juesdi assoln, li sainz rois lavoit les piez a «J i| 

povres ou a xxvj et donnoit a chascun d'eus xl d., et apré ) 

il tes servait en sa persone a table, cinsi com il est àeW i 

par desus que îl fesoit ans autres'' povres. Et ce meesmei i 

fesoit il ferepar mon seigneur Phelipe et par mon seignenl ^ 

Pierres et par ses autres enranz ' quant il estoient avecqUC i 

lui en jour de juesdi, el aucuns de ses chapelains disoientl'oF i 
fice du Mandé ', endementires que il lavoit les piez as povrwi 
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De recliief chascuii jor du Saint Vendredi, il iilloit nuz 

liez par les églises pmcliHines de quelconques lieu ou ïl 

m mande ment du saint roy, îj de ses chambellenz 

livres, chascun 1, et les aministrnient au saint 

oy en ce! jour, et metoient a la foie ces deniers en un sachet 

[He li benoïez rois portoit souz sa chape et pendoit a sa 

eînture. Lesqueles cent livres il donnoit por Dieu as povres 



le 



1 propre 



nia, endementieres que il aloit e 



ipai 



les 



iglises el dît jour, ne ne soufroit pas que ses seryanz ou les 
Utres qui le sivoient estassent ne boutassent arrière les 
lovres, ainçois vouloit que toux eussent franc iicés a lui pour 
le que il leur paist douer de ses propres mains l'aumône. 
De rechief la eoustume du saint roy fu qu'en quelconques 
lité ou vile ou lieu il entrast, ou il eust Frères Meneurs ou 
frères Preecheeurs ou aucune" de ces ordres, il lor fesoit 
lonner en ce jour que il venoit et E'endemain, pour pitance, 
pain et vin et ij paire de mes, et amiotstrerce que il leur 
bouvenoit. Et après, pour ce que plus profitable chose estoit 
ts frères avoir argent pour les dites pitances, li sainz rois 



leur fesoit donner 
que îl venoit a Paris, 



nt. De 



(chief toutes les 



^fois 



1 fesoit donner grant argent as Frères 
Meneurs et ans Frères Preecheurs et a touz les autres reli- 
gieus de Paris qui n'avoient possessions, c'est il savoir xviij 
âeniers'" por chaaciin. Et il avoit lele manière que se il 
isfioît un jour de Paris et il aloit au bois de Vicencs ou a 
-Saint-Denis ou a autre lieu, combien que il fust prochain, 
"et il levenoit en jour ensivant a Paria, il donnoit'' s 
pour Dieu einsi com il est dit desus. Et li benoiez ri 
Commandé que l'en donnast a mengicr a touz i 
povres, fussent homes ou femmes, qui vendroicnt a 
Ou qui passeroicnl par le lieu ou il seroit, neîs se 11 venoient 
«près mtngier, et leur donnast l'en ' ce que il leur coven- 
droit de la cuisine et des autres oflices quant il mengeroient 
«sa court; et ce fu fet tant comme II beooiez rois vesqui. 
I [Et coin] il fust une foiz a Chastelnuef sus Leire, en la 
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dyoccsâ d'Orli.cii», et se vousiat nier esb»tre, uprês dormii 
du jour, uu bois et il cust fet apeler frère Giefroî de Biaa- 
lieu ", de l'ordre des Preecheeiir», qui estoil ilecques avec lai 
pour ce que il iilast avec lui * au bois, li diz Treres respondi 
que il oe pooil pour ce (jue il atenduit Frères Preecbeeun 
qui venoieul en une nef par la rivière de L#eire, qui aloienl 
Orliena au chapitre piovincial qui dovoit adonques estre 
ilecques prochainement. Et li benoiez rois li dist que il 
voluit aler avi;cque9 lui jusquos a lu rivière pour veo 
frères ; et cinsi vindrenl a pié li «ainz rois et li diz frères et 
moût d'autres jusqoes a la rivière, ja soit ce que il ait 
ilocques assez longue voie. ¥A quiint li " rois lu lit , ja soit 
ce que les frères qui estpient eu la nef s'en vousissent du lot 
en tout aler pour aler'' gésir a.Jargueil, iiepourquant il 
coatreinst tant.les frères qui estuieut xviij ou euvirou, qus 
il les {ist venir au chasiel et les fist herbegier " celé nuit et 
leur list ussigner très bon hostel. 

Encore fu la coustume du aaiut roy de pourveoir 
povrcs religieuses pereones, c'est a savoir as nonnainsdc 
l'ordre de Cysliax et a autres nunnains et a autres persoaea 
religieuses d'autres ordres «t !ts povres mesiax des/ mesons 
Dieu des parlies de France et as autri's persones qui esloienl 
en misère, chascun an, a l'entrée de qunresme, de harens, 
deniers pour amandes <?, pour pois et pour autres* de 
tolc manière qui en celé seson leur estoient neccessairei- 
De rerhief il les poorveoit cliascun an, a l'entrée d'yver, de 
busehe. de rob«% de burel ', de peli(;ons et de sollers que il 
donnoit as^ povres eu grant. quantité. Il fesoit acLeter 
cbnscuu an, Ix milliers de hareno et les fesoit départir el 
donner si com il est dil desus. Et ce fut tenu et gardé tant 
com il vesquî puis que il revint d'outre mer. Et encore li 
benoiez rais fesoit donner chascun an a Quaresme Prenant 
XXX biicons as* povres. Et ces menues aumônes que 
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^^BDÎez rois fesnit donner de su conscience especial :> Frères 
^^Keurs et n Frères Preeeheeurs et a auii-cs celigieus 
^^Bines et femmes et autres povres, se montoient chascun 
^^■vij" livres de parisis en argent numb'ré, sanz les dras 
^^■llirel et sanz les eollers et sanz les liarens que il fesoit 
^^■ner et distribuer chsscun art einsi com il est dit desufe. 
^^He l'echief quant H benoiez rois aloit en Berrl ou en 
^^noandie ou en autres lieus ou il ne hantait pas souvent, 
^^Bsoit a la foiz appeler iij" povres et les fesoit mengier " et 
^^Mervoit en sa propre persone, et li aidaient ses escuiers 
^^fes chambellens. Et^ donnait a chascun des povres xij 
^^HUrs parisrs et metoit le pain devant eus et le potage et 
^^Blhars et les poissons selonc ce qde il apnrtenoit au jour, 
^^n-echief, en aucunes granz festes, li sainz rois fesoit 
^^Bnbler iij° povres en sa sale et les fesoit ordener a la 

^^Ke rechief H beneaiz] rois venoit souvent a l'abeie de 

^^Kumont et souvent, meesmement es jours de vendredi et 

^^■amedi, il mengoit ilecques en refretoier, a la table de 

^^H, et li abbes seoitdelez lui. Et tnzjors quant il meujoit 

^^nues, il fesoit pitance au couvent de pain et de vin et de 

HP^ire de mes de poisson ; et estoient en cel tens c moines 

^u couveni de ce lieu, ou environ, hors les coq vers, qui 

lestoient xl ou environ. Et es autres jors, quant li benoiez 

Irais ne mengoit pas en i-efretaier, il y entroit souvent et 

Kacoustumeement et, les moines seanK a table, li [beneaiz 

urnii am^lnistroit avec les moines ordenés a servir; et venoit 

la la fenestre de la cuisine et prenoit ilecques les escueles 

■ pleines de viande et les portoit et metoit devant les moines 

soianz a table. Et pour ce qu'il estoient mont de nioînes et 

pou de serviteurs, il portoit si longuement et raporiait ces 

Wcueles jusques a tant que l'en avoit servi le dit couvent de 

. Et pour ce que les escueles estoient trop chaudes, il 

envelopoit aucune foiz ses mains de '^ sa chape pour In 

chaleur de la viande et des escueles, et espandoit aucune 

.foiz la viande sus sa chape. Et H abbes li disoit ndonques 
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que il lionnissoit sa cliape et li benoiez rois respondoit' 
(1 Ne me chaut; j'ai autre*. » Et il meesmes aloit par 1( 
tables et versoit le vin es hennas des moines aucune foi 
et aucune foiz il essaioit de ce vin a ces hennas et looit 
vin quant il estait bon ' , et se il estoit aigre ou que il bï 
tisl le fnst, il eommnndoit que l'en aportast bon vin. El 
toutes les foiz que il aloit a la dite abeie, il fesoit donnai 
pitance de ij mes de poissons ou de chars selon ce '' que II 
tens le requeroit a louz les malades, l'ussenl moines ai 
convers de la dite abeie, et par desus tout ce a touzlfl 
estranges malades qui demouroient en l'ospital de rel* y 
abeie. [El tjiiautt] li benoiez rois venoit a Compiegne. pin- j 
seurs foiz avint que il entroit en la cuisine des Frerei •^ 
Preecheeurs et demandoit que l'en faisoit n meugier pourk 
couvent, et en après il eniroit eu refroitoier^ endemeo' 
tieres que les frères menjoient et fesoît porter de sa 
viandes soufisauz, poissons et autres choses et leur fesoit 
aministrer, lui tout présent ■ 

/De rechief li benoiet rois fist acheter mesons qui sont 
en ij rues assises a Paris-r devant le paies de Term 
queles il fîst fere mesons bonnes et grnnz pour ce que esM' 
liers estudianz a Paris ^ demorassent ilecques a tDuzjouHi 
es queles escoliers demeurent qui [a ce sont receii] par ceU 
qui ont l'autorité d'eus recevoir. El encores de ces ' mesoBi 
sont aucunes louées a autres escotiers, des queles le pi 
le louage est converti eu proufit des povres escoliers devu* 
diz, les queles mesons cousterenl au benoiet roy si 
l'en croit iiij mile livres de tornois. De rechief li sainz ttttl 
fesoit donner chaseune semaine deniers n moût de povMi 
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ers pour leur bourse les quex M por 
sst a savoir a aucuns ii s., a aucuns iî 



x>\ef 



sxij 



et a ajciins xviij, Rt croit l'en que ces pnvres que Ii 
inoiez roy pourveoit einsi estoient bien cent. Rt en ceste 
aniere il pourveoit a aucunes béguines. 
Et ausi Ii benoiez rois devant diz fist acheter une pièce 
I terre delez Saint Ennourè, ou il fist fere une grant man- 
>n por ce que les puvres avugles demorassent ilecques 
rpetuelment, jusques a iîj cens ; et ont touz les anz de la 

1 la quele nieson est une église que il fist l'ère en Teneur 
saint Rémi pour ce que les diz avugles oient ilecqnea le 
rvîce Dieu, et pluseurs foiz avint que Ii benoiez rois vint 
jours de la Teste saint Kemi ou les diz avugles fesoieiit 
lanter sollempnemenl l'ollice* en Teglise, les" avugles 
■esenz entour le saint roy, et donna rente a l'église. De 
chief il fonda et fist t'ere In meson Dieu de Vcrnon, de la 
lele Ii fons des niesons et les edefices, — pour ce que c'est 
meilleur Heu de la vile et est grnnt et lee, — Il benoiez 
lis l'acheta très chierement, et Ii cousterent Ii fona et les 
lefices XXX mile livres de parisîs. Et donna a la dite meson 
t, vessiax'' de cuisine et touz autres hostillemenz necces- 
ires en la dite meson pour touz povres et malades qui i 
roîent et pour les frères et pour les sereurs de la meson. 
t ilecques sont xxv suers et ij frères clercs qui font le ser- 
ce Dieu en la chapele de cel ostcl Dieu et autre grant 
esniee de chamberieies et d'autres persones qui a l'oatel 
mviencnt a servir. Et encore leur donna il livres et autres 
mrnemenz et calices pour la dite chapele. De rechieftnnt 
>mme Ii benoiez rois vesqui, il vestoit chascun an les 
rers de celé meson Dieu et fist fere unes cotes pour les 
)vres que il vestoient quant il menjoient. De rechief, la 
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mesoiî Dieu de Pontoise il fist fere el la fonda et doui 
Ipiir " donna possessions qui valent iHj*^ livres chascua am 
rente. De lecliief il bst fcre la nieson Dieu de Compiegnt - 
et ncroistre moul durement; la quele oevre cniista xij mile 
livres de pariais et la cloua richement, et donnti liz et autru 
choses neccessaires por les povres el ponr les malades. D« 
rechief il fist fere l'accroissement de la meson Dieu de Paril. m 
qui s'esicnt jusques a Petit Pont et donna rentes a la dite 
meson Dieu *. De rechief il fist fere le dortoier des Frer« 
Preecheeura de Paris et autres mesons ilec meesmes. 

Et qnanl 11 henoiez rois fesoit fere mesons et autres liem 
povres, il meesmes en sa propre persone aloit veoir l« 
oevres quant l'en fesoit les mesons devant dîtes et ordenoit 
cl disposoit comment lea sales des mesons et les chambrts 
et les oITicines des dîtes mesons fussent fêtes. Et croît l'e» 
que les oevres des mesons fêtes pour la cause des escolîcn 
de Paris, de lu meson des avugles, de la meson des Begaines 
de Paris et l'église des Frères Meneurs et le dortoier dei 
Frères Pieecheeurs de Paris et les autres mesons fêles 
îlecqiies et l'acroissement de la meson Dieu de Paris, de It ) 
meson Dieu de Pontaise, de Vernon et de Compiegne, la f 
meson des Frères Preecheeura de Compiegne, de la raeâon 
des frères de Saint Morice de Senli^, de la meson des suer* 



de l'ordre des Preecheeurs de Roe 

Preecheeura de Caen, de la meso 

Chartreuse a Valvert de lez Paris, 

Carme de Paris por la greigneui 

entre les autres que li benoiez rc 

toutes choses prisices qui es dit 

furent mises des biens de celui ro 

es édifices que es rentes que il leur donna, jusques 

somme de deus cenz mile livres de tornois'" et plus. Et 

aucune foiz nvint que aucuns des conscilliers le repreuoient 

en ee que il ooîent si'' granz despenz que il metoît enfeW 

tex despens et leles mesons et si granz données et bÏ griVt 



1, de la meson des Frerei 
des frères de l'ordre 
de la meson des frères dft 
partie, les queles ocms 
s fist fere, li cousterenl, 
s mesons et es sainz li** 
que el fous des lies qM 
U 



- h. Vif 



:. de U 



f- c - 



VIE DE SAINT LOUIS 8fl 

itimones que il fesoit as "dîtes meanns, et li bonoiez rois 
respoudi r « Testez vos. Dieux m'a tout donné ce que j'ai. 
» Ce que je met en ceste manière, c'est Ve niiex mia * ». De 
'fichier li benoiez [rois devant] diz fesoit donner ans Frères 
Meneurs, ans Frères Preeoheeurs c JJvres, aucune foîe iij 
!ens, pour aquiter leur .detes qu'il avoientr^tes, isr com il 
lisoient, et pour dire plus briénient, iHea sousleiioit h Paris 
;t es " autres liex voisins por Ih gietgneui' partie. Et quant 
es Frères Preecheeurs de Compiegue entrèrent pretniere- 
nent la meson'' de Compiegne que il ontilecques, li. benoiez 
rois leuF donna en aumoane oi livres de parisiv pour leur 



Et puis que li benoiez rois vint d'outremer, il avint plu- 
leurs Toîs que aucunes gentix Temmes venoient a lui et U 
lisoient que leur jnariz avoient esté morz outremer en son 
service et que eles avoient despendu leui- biens, pour quoi 
bIgb estoienl povres et meuoient avec eles leur fiuz et leur 
Slles et prioient le saint roy que il leur feist bien et que il 
eusl pitié d'eles. Et quaut li sainz roisi^voit connoissance 
d' eles, il leur i'esolt donner par «ion aumônier a l'une xx livres, 
a l'autre x, et plus et moins selon ce que il lui estoit avis 
que il H couveiioît; et aucune foiz il demandoît se aucune 
de ces Htles savoil letres et disoit que il la feroît recevoir 
en l'abeie de Pontaise ou ailleurs. Et souvent fesoit donner 
U sainz rois aus povres chevaliers et laus povres dames et 
aa povres damoiseles et us povres serganz.a aucun x livres, 
a aucun XX, xxx,ixl, 1, ix et aucune foiz cent pour leur filles 
marier et aucune foiz plus ou mains, selon l'es ta t et la cun- 
dicion des persones et si corn il lui estnit avis que ce fust 
bien. 

' [El quant] li benoiez rois chevauchoit par le roiaume, les 
poVres venoient a lut et il fesoit donner a chascun j d., et 
quant il veoit aucuns plus besoigneus, il fesoit donner a 
l'un V s., a l'autre x s. et encores a un autre xx s. et aucune 
^izplns et moins selon ce que bon li sembloit. Et com il fust 
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revenu d'outre mer après son premier passage et visitast son 
roiaume ', les aumôniers donnoieiit aumône a touz ceus qui 
a eus venoient, a chascun j d. Et ijuand li benoiez rois veoit 
aucun plus besoignex, il li fesoil donner vj â. ou xij d. on 
selon ce que il li estoit avis. Et en cel tens qui est pro- 
chainement desus dit, quant il visitoit sa terre, il servoit 
chascun jour de aa propre main a ij' povres, en donuant 
chascun ij pains et xij d. parisis ausi a chascun, et avoilen 
sa main scnestre deniers si que, quant il veoit un homme 
pl[«s ltesoif(nex], il li donnoit de seurcrois iiij d. ou v < 
selon ce que il lî scmbloit que bon fust. Et par desus toutes 
ces choses, en cel tens il fepoit fere chascun jour aun 
gênerai, neis se x mile persones y venissent ou xx mile ou 
plus. Et moût de (oiz et meesmement quant il estoit chier 
tens, il fesoit baillier a aucuns de sa mesniee a la Soa 
m livres, a la foiz ij mile et plus, et aucune foiz mains, el 
les fesoit porter el donner et départir en diverses partiel 
de son roiaume aus povres qui i demouroient. Et quant II 
rois ooit que il avoit grant ehierté de vivres en aucune partie 
de son roiaume, il enveoît en ces parties par ses serganz 
ij mile ", [aticune foiz- iij] mile, v mile livres de turnuiE et 
plus et moins selon ce que il li estoit avis et que il creoit 
que il le couvenist. Et est chose seue que il fist einsi plu- 
seurs foiz. Une foiz quant il lu chier tens, H sainz rois 
e somme d'argent a donner ta' 
qui iroient la donnassent de l'nil- 
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nechief il fesoil donner ses propres robes suiivenl us 
!B dames * religieuses et as autres et as '' prestres. Et 

aucune foîz : a Alun visiter les povres de tel païs et 
peeson. » F.t lors aloît il en diverses parties de son 
ne, ou en Gastinuis ou en Norniendie, et fesoil ilec- 



doniier pour Dieu nus povres larges 



lones. Et Est 
I bois les très et autre merrîen de l'église des 
s Meneurs de Paris et pour le cloistre de la dite église, 
ir le dortoier et le refreloier'' des Frères Preecheeurs 
ris, et pour la meson Dieu de Pontaise et pour les 
des Sas de Paris ^ et fisl ausi mener tout le dit mer- 
tous les liex desus dîz. Et les branches et l'autre bois 
Emanoit*^ des grosses pièces du merrien estoit donné 
Dieu as povres religions, a l'une ij" charetees et a 
le îi]', du commandement du benoiet [roi, qui cammatt- 
lie cel bois fi'st] porté par yaue jusques a Paris ou ail- 
la ou ce bois estoit donné [por Dieu], 
icares et tens\ de son premier passage, quant il lu deli- 
e la prison des SaiTazîns, il demora outre mer iiij 
ou entour, a ce especiaunient que il delivrast les Cres- 
qui avoient esté pris ainçoîs que il ulast outre mer. Et 
tde foiz il envoia messages sollempnex nu soudan pour 
livrance des Cresliens que il tenoil en chetivoisons ; 
cune foiz il en raehetoient ij cenz, aucune loi/ iij cenz ou 
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s pooient avoir. Et por ce que nos a\ 
s PoÎK les essamples, c'est certain que, a la 
quarte, les messiiges en rHmenereiit iii] 
i,a une uutre l'oiz vij cenz hors les femmes el 
B et I, et il l'autre foiz vij" et 1, et esloient 
i despens du benniet roy quant il e s toienl déli- 
vrés. Et a ces Crestiens qui einsi reveuoient des prisons des 
Sarrazins, ore cent, ore ij cenz, ore v cenz, et einsi com il 
venoient délivrés des dites prisons des mescreanz* nus M 
despanez qui riens n'avoient, li benoiez roïs leur fesoitj 
tiiuz aministrer" robes. Et pour autres choses qui Icnr 
estoient neccessaires, il fesoit donner a aucun c d. de la 
.monnoie du pais qui sont apelez dragans', dont chascuD 
dragans valoit vij petiz toruois, a aucun ij cenz ou iij ceni, 
aucune foiz plus, aucune foiz moins, ^elon Testât et la conili- 
cion des persones, et pourvit en ceste manière en, cel lens 
a plus de \\\ mile hommes; et donnait robes aus chev 
et aus nobles hommes de vert- ou d'autre drup.de ceale 
manière, et aus mendres de drap d'Arraz ou d'autre de pins 
bas pris que les dras aus chevaliers. Et en cel lens queil 
s'en revindrent einsi, il en revipt ,a une foiz mil et v', et 
autre foiz autres pluseurs des chartres des Sarrazins, si. com 
il disoient, et venoient es naves'' jnsques en Acre ail* 
despenz du benoiet roy, si com il disoient, et l'en le dîsor' 
communément. Et einsi le croit l'en, car il n'i [avoit] autn 
home qui donnast aus diz hommes einsi povres et mendiaoi 
si granz despenz, se li benoie;; cois ne Iqv eust donnes. Kt 
furent îcés hommes derrenieri'ment recouvrez par les mes- 
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sages ' que li benoiez rois eavuia as Sarrasius pour les 
chelis délivrer, et disoit l'en en Acre que il avoienl ealé 
rendiizdu Soudan par les cou venances qui a voient esté pièce 
a fêtes entre le saint loy el le Soudan ou les Sarrazins 
^uant il fu délivré de leur chartre. Et a cels meeemement 
qui einsi esloient revenuz li " rois fesoit doant-r robes ou 
deniers pour robes. 

, [De sa fisiUicion'']. — Soit il eîusi que moût de choses 
soient dites par desus du service que It benoiez rois fesoit 
en sa personne auspersones pleines de misère, nonpourquaiit 
de ce est orendroil aucune chose a recorder, especiaument 
rde la visitacion et du confort que li benoiez rois \ear[fesoii]. 
Li benoiez rois visitoit souvent l'abeie de Roiaumont, et ausi 
com a cbascune foiz que il venoit ii la dite abeie, il entroit 
il meesmc en l'enfermerie de l'abeie et veoil les frères 
malades et les confortoit et dcmandoît a chascun de quele 
maladie il cstoit malades et toiichoit a aucuns le poux et a 
aucuns les temples, neia quant il suoionl, pt apeloit les 
phisiciens qui estaient avecques lui, et lesoit tant que il 
Teoi«Dt en sa présence les urines des [moines] malades el 
leur dunnoient les phisiciens conseil comment il se deussent 
gouverner en leur maladie. Et disoit souvent li benoiez 
rois : « Nostre laituaire tel ou nos choses teles fussent 
Il bonnes a cest malade h, el leur commandoit et leur fesoit 
aminislrer de sa cuisine et de ses autres olFices ce que il 
leur covenoil soufisamment. Et a ces choses fere il avoit 
pou de gens, si comme li abbes et ses phisiciens et ses secré- 
taires; car quant il lesoit lex choses, il vouloit que pou de 
genz i fussent et meesmement cens qui estoienl moût ses 
privez et nus autres. Mes ceus qui estoîent plus malades il 
yisitoit plus soigneusement, et plus h^stivement venoit ans 
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]\7. des malades et atouchoit neis 
les liex de la" maladie, El quî 
grieve oa apostiim 



I autre chose, 
l'ntouchoit. Kt en l'abeie de Roîaumo 
avoit non frere Levier et estoil diacre 
mesel et estoit en une niesnn dessevré 
si despiz et si abominabli 



mains des malades et 
a maladie estoit plu^ 
tant plus voientien 
t avoit un moint 
en l'ordre, qui estoit 
des autres, qui estwl 
la grant maladie s 



que poni 
ieux estoient si degaslez qne il ne veoit goûte, et avoit perdu 
le ncK et ses lèvres estoient Tendues et grosses et les pei'tuiï 
des ieux estoient rouges et hysdeus a veoir. Et donqucs, 
comme li benoiez rois fust venu un jour de dienienche. 
entour la leste saint Renii, a lu dite abeie de Hoiaumnat 
eteust oïilecques pluseurs messes, sicom il avoit acoustumé, 
et estoit avecques lui li cuens de Flandres et pluseurs autre) 
gentil/, hommes, et quant les messes furent dites, ilisside 
l'église et ala vers l'enlermerie a la meson ou li moines 
ilemouruit einsi mesel. Et quant il i volt aler, il commandj 
a un de ses huissiers que il feist cels qui estoient avecqu<^> 
lui trcre arrière. Et einsi il prist l'abbé de Roiaumunt et 
diat que il vouloit aler au lieu ou li diz mesiax demoroit que 
il avoit autre foiz veu et le vouloit visiter. En après li abbes 
alu devant et li benoiez rois ala après et entra eu lie 
malades estoit et le trouvèrent menjant a une table assM 
courte et mengoit char de porc; car einsi est la coustune 
des mesiax en l'abeie que il menjuent chars. Et li saini 
rois salua cet malade et li demanda comment il li estoit, et 
rt'ngenoilla devant lui; et lors commença a trenchier > 
gonou)!; et trencha devant lui la char d'un coutel qae il 
trouva n la table duilit malade. Et com il eust trenchié l< 
char par iiiorsinx, il nietoit ces morsiax en la bouche dn 
malade', i:[ il les recevoit de la main du benoiet roy et le» 
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aenjult. Et a la parfiii, quant 11 sainz rois lu einsi ii genuuz 
levant le dit mesel et li diz abbes ausi a geiioz pour la 
-ererence du saint roy, de laquele chose lî dtz abbes uou- 
pourfjuant avoit assez horreur ", li benoiez rois demanda 
au mesel se il voloit mengier des gelines et des perdriz '', 
et it] disl oïl. I.ora fislli sainz rois apeler un de ses huissiers 
par un moine qui estoit ^arde du malade desus dit, et il " 
li commanda que il l'eist aporter des gelines et des perdriz 
de sa cuisine qui estoit assey. loing de cel lieu. Et toutcvoies, 
tant comme li diz huissiers mist a aler et a venir de la dite 
cuisine, qui aportoit îj geliues et iij perdriz rusties, li diz'' 
rois fu touzjours a genouz devant le malade, et li abbes 
Bnsement' avecques lui. Plu après li sainz ruis demanda au 
tneset duquel il voodroit aineois mengier ou des geliues ou 
de/ perdriz, et il respondi des perdriz. Et li benoiez rois 
tidemitnda a quête saveur, et il respondi que il les vouloit 
mengier au sel. Et lors il li trencha les eles d'une perdriz, 
et saloit les morsiax, et puis les metuit en la bouehe du 
malade. Mes, pour ce que les lèvres du malade estuient 
Tendues, si coin il est dit desus, il saignoit s pour ce que le 
sel li entroit es lèvres qui estoient Fendues, si li fist mal le 
sel et en issoit li venins si que il li couloit par* le menton. 
Pour la quele chose, li malades dist que le sel le ble^oit 
trop. Et donques après ce, li beneuiez' rois metoit les 
morsiax eu sel pour prendre saveur, mes il tcrdoit les 
morsiax des grainz du sel qu'il n'entrassent es crevaces des 
lèvres du malades. Et avecques tôt ce, li benoiez [rois 
coaforloic] le dit malade et li disoit que il soufrist en bonne 
pacience cele maladie et que c'estoit son purgatoire en cest 
monde et que il valoit miex qu'il soul'rist cele maladie ici 
que il souTrist autre chose el siècle avenir. Et/ après li 
benoiez rois demanda au malade se il vouloit boivre, et il 
diet oil. Et il dist quel vin il avoil ; et li malades respondi 
bon. Et lors li benoiez rois prist le henap et le pot de vin 
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qui esUiicnt a Ir labl*, et misl le vin eu li«aap a ses proprei 
mains; et puis li mist le henap a la bouche et l'ubevra. Et 
qiiant ce fu fet, li benoiez rois pria ie malade que il 
Nostre Seigneur por lui; et einai s'en îssirent Jî benoiei 
rois et li abes, et ulu )i benuiez" rais mengier a son hostel 
que il avoit en l'iibeie. Et eiiisi visitnit il souvent* le dit 
malade et disoit souvent as = chevaliers : h Alon visiter 
nostre malade », et il parloit du mesel. Mes il n'entroieDi 
pas nveeques lui en la nieson du dit malade, mes li abbef 
ou li' prieurs de cel lieu. Kt utie'^ foiz, comme il l'ust enti 
a visiter le dit mosel et la lubie l'ust mise devant lui , li « ro 
meesmes le servi et li fi&t soiipes->en un brouet et li meluit 
a une" cneiilier de fust en la bouche. Et pour ce que lî 
benoiez mis mist une foi/, en ces soupes trop de sel, ht 
bouche et les levrea du malade commenoierent a saignier/ 
pour le sel, si comme Ten croit. De quoi uu qui la (a disi 
au benoiot roi ; « Vous fêtes sa bouche snignier s, car vw 
« avez mis trop de sel en ses soupes, u El li benoiez rois 
respondi : n Je ai fet aussi pour lui comme je feisse poar 
moi meemes », et i) dist au malade que il li pardonnast. Et 
en celé meesmea abeie-de Roiaumont fu un autre mointi 
mesel que il visita aucune foiz. 

Li benoiez rois (doit souvent aus mesons Dieu de Paris, de 
Compiepne, de Poutaise. de Vernon ^, d'Orliens et viaitoi 
les povres et les malades qui ilecques gisoient et les servoii 
«n sa propre persone ; et a chascuns d'eus il donnoit ' ce^ 
taine quantité de deniers et du pain et des chars et da 
poissons, selon ce que tl leur couvenoit et selon ce que li 
fens le requeiToit. Kt leur fesoit larges pitances quant ^ 
entruit a eus et leur aministioit [de ses mainsJJ pain, cht! 
ou uutres mes que il avoit fet apareillier pour les malade 
par ses queus et aporter ilecques. Et aucune foiz il taillM 
j pain ou ij n ses propres mains et donnoit einsî trenchié 
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.iiscun povre qui îlecqiies estoît. Et quant aucuns estoîent 
as malades que les iiutres, il les servoît plus en trenchunt 
Dr pain et cliar et les autres viandes et estoit a genouz 
tvant eus el portoit le morsel trenchié a leur bouches et 
<s pesfiott et aoustenoit et terdoît leur bouches d'une touaillc 
be il portoit. Et aucuns de ces malnden estoient si dcapis 
ue les privez serganz du benoiet roy en estoîent abomi- 
ables el se treoient arrière et se merveilloieiit conimenl il 
wit tele chose souffrir. Et vraiemcnl ses serganz ne 
Ooieut, lele foiz estoit, ilecques demorer pour la corruption 
le l'air et pour la pueur et pour l'abominacion des malades; 
I nonpourquant il demoroil ilecques ausi comme se il n'en 
pDtist rien et les servoît, si com il est dît desus. Et 
Irecques ce, eu la meson Dieu de Reins, il fesoit cestes" 
beemes oevres de pitié; et aucune foiz les chevaliers et les 
pitres qui estoient avecques lui, qui li veoienl ce fere, 
«oient ausi. Or avint une foiz comme ii benoioz rois* 
lerviat, sî com il est dit par desus, un malade en la mesuu 
Meu de Paris, el ie sanc li decorust par les narines, il li 
ïrdoit ses narines a ses propres mains a une touaille que 
Ise ftst baillier des seues et lessa ilecques celé touaille. Et 
M autres touailles '' que il se faisoit aporter quant il aloit a 
fi service, il les lessoit ilecques. Et il servi'' en un jour 
6 vendredi en sa persone cent et xxx iiij povres qui [/ors] 
stoîent en la meson Dieu de Compiegne en metant devant 
>uz une esenele de potage a chascun et avecques ce deux 
les de poissons et autres choses, sî com il couvenoît ans 
laUdes ; les queles viandes il avoît fet aparcillier. Et comme 
I semblast que il f'ust lassé de si grant service faire, un 
ïst, qui ilecques estoit, que l'en Jeist au*^ roi que il se 
^gsast d'ore en avant; el comme li rois/eust ce oy, il 
egarda entour lui el vit un malade qui avoit le mal que l'en 
Ipete le mal saint Eloy ' eu deux liex eu visage ; et adonques 
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li bcnuicz rois s'assist seur le lit de ce niiiliidc et H pura 
une poire et li iiietoit les nioisiiix a ses propres maîiis en lu I 
bouche; et tandis que il fesoit ce, la porreture ou l'ardure' 
qui couroit des plaies du dit malade qui estoîent de cbas- 
cune partie du nés, couloît sus la main du ^ roy, pour quov 
il convint que li" lots Invast deux iu'iz sa main dont il le 
pessoil, ainçois que H diz malades cust toute mengiee U 
poire. [Encores quant il] aloit visiter les malades, il fesoit 
avecques soi porter yaue rose et arrousoit de ses propres 
mains les visages des malades. 

Quant il venuit a Vernon, aînçnîs que il entrast en ion 
paies que il a la, il descendoît eu la meson Dieu de Vernon 
etvisitoit les povres et aloit enlour leur lis'' et leur deinan- 
doit ou aus suers de la meson qui les gardoient comment il 
leur estoit, et les tuuchuit aucune luiz ; et avenoit souvent 
que il venoil a heure de mengier el dit hnspîtal, et Jea 
viandes que il avoit fet apareillier par ses queus en 
meesmes hostel il servait a ses propres maîos les povrei 
et les malades" de celé meson Dieu, en la présence de ses 
fiex que il vouloit qu'il lussent ilecques, si comme l'en croit, 
pour ce/ que il les enformast en ocvres de pitié. Et leur 
amiuisti'oit en mêlant devant eus potage, si com il leur 
coveuoit, et autres mes ausi comme chars et poissons conve- 
nables u leur maladies; et demandoit as suers de la dite 
meson S des malades de quele maladie il estoient malades 
et se '' il pooient mengier char ou aucune antre chose i 
quele chose leur estoit bonne et sainnc et, selonc ce que 
leur estoit proufitiible, il lor i'esoit aministrer. El quant il 
en ti'ouvoit aucuns suanz et mal couverz, il meemes les con- 
vroit. L'eu dit que une suer de celé meson de Vernon ftt 
une fuiz malade, la quele suer dist que jamës ne meogerùi 
se il meemes ne la pessoit de ses propres mains. Et quanl 
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i lienoiez rois oy ce, il ala a lî" ou ele gîsoit et \a peut et 
î tnetoit les morsiax a ses propres mains en la bouche '. 

[Et (juanl] la nieson Dieu de Compiegne fu fête, H sainz 
ois d'une paît, et mou seigneur Tîebaut, jadis roy * do 
^uvarre, son gendre, qui li aydoit d'antre part, sus un drap 
le soie porlerenl et niistreiit le premier povre malade qui 
inques fust mis eu la tnesoii Dieu nouvelement fêle, et le 
nistrent eu un lit nuuvelement apateillié et lessiereat 
idouc sus lui le diup de soie en quoi il le portèrent. lit en 
:el jour meenies mon seigoeur Loys, adonques aiiizné f\\z 
«on seigneur saint Loys, et mon seigneur Phelipe qui fu 
près lui noble roy de France, portèrent" et mistreiit ausi 
'autre malade en lu dite meson Dieu et le niistreut en l'autre 
ït; et auai firent aucuns antres barons qui ilecques estaient 
ivecques lui. 

Chascun jour, au matin, quant il avoil oy ses messes et 
I revenoit en sa chambre, il fesoit apeler ses malades des 
iscroeles et les touchoit. Cil qui avoient esté herbegiez la 
luit devant en l'ostel du saint roy en certaiu lieu qui a ce 
istoit ordené, et avoietit reccu leur vivre, estoient mis hors '' 
e«] la cort [le ' saint rot\. El com il venist une foiz par la 
'île de Chastiauuuef sus Leire, en l'entrée de la vile, hors 
lu chastel, une povre femme ancienne qui estoit u l'uis de 
la mesoncele et avoit pain en sa main, dlst au beuoiet roy 
Ses paroles : a Bon roy, de cest pain qui est de t'aumone 
X est soustcnu mon mari qui gist malade- » Et donques li 
benuiez roys prisl le pain eu sa main et dist : « C'est assez 



I 



HBpre pain. » Et qui 



uit ti s 



s sot et oy que li maladei 



y estoil, il entra en la dite mesonnete pour visiter le/. 

Dp, ses sepoiiliires". — Les fez du beuoiet saint Loys, qui 
«1 sont descriz et manifestez pruevent^et mostrent com- 

a. la add. B. — *. roys eurr. A', jadis roy oiuît C. — c. ausi add. — d, 
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meDt il se porta el service des sepoutures et des eseqnps 
des mors. Comme el tens de son premier passiige, puis qoe 
il estoit ja issu de lu chartre " des Païens, el estoit encore 
outre mer et feiat fermer Sydoine et fussent ilecques arb)- 
lestiers et marons et autres ouvriers crestiens pour fere les 
murs, ilecques seurvint, a un matin, un grant ost de Sat- 
razins^ si soudainement que cil qui estoient ordenez ■ 
ouvrer el a garder les ouvriers ne les aperçurent onques, 
si que les Sarrazins" ocistrent moût des Cresliens; et i^îl 
des Crestiens qui porent s'en fiiirent et se mislrent en garde 
en un chastel qui est ilecques en la mer. Et quant H benoiei 
rois qui estoit en Jopen oy ee et il vit les Sarrazîns qui se 
partoient du siège '' devant dit entour lîj semaines après, il 
qui vouloit encore celé ''terre fermer, ordena que une partie 
de sa chevalerie iroit a Belinas qui estoit des Sarrasins [HT 
gaster celé terre, ou les genz du benoiet roy adaraagierenl 
uioul les Sarraziiis'. El li benoiez rois ala u Sydoine 
avecques moult pou de genz et se mist en moût grant perill, 
et quant il fu la, il vit les cors des Crestiens qui ilecques 
avoient esté ocis des Sarrazins gisanz par le rivage de 1» 
mer et dedenz cel lieu qui devoit estre fermé ou il avoitelt 
une cité ancienne. Et fu nombre de cens qui virent les oort 
murs que il estoient près de iij mile ocis. Et li benuie 
ot delibcracion devant toutes choses que ces cors fussent 
enseveliz, et lors ordena un cymentire et le Rst beiieif 
ilecques près et fist fouir granz fosses en ce cymentîi 
il meenies a ses propres mains, a l'ayde de cens qui 
lui estoient, prenuit les cors des niurz et les metuient tn 
tapiz et puis les cousoient, et lors les metoïent sus chatni 

a. prisuii C, — *. puiena C. — c. s[ qiie il C. - ./. Il y a ici Irais feailItH 
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evas, et estoiefit portez 
tatoieiil enseveliz. Mes aucuns de 



s dites fosses es qi 
les cors cstoient si 
idoicnt, prenoient 



leies 11 
porriz 



que, quant il et les autres 
ou le pié a metie en sac, il se tlessevroit de l'autre cors. De 
quoi il avoit ilecques si grant pueur que pou y avoît de noz 
genz qui la poissent sausteiitr ne soufrir. De quoi aucuns 
qui estoient de sa mesniee n'i mistrent ouques la main, 
ainçDÎs estoupoient leur nés et se raerveilioient de lui 
comment il podit ce fere et soustenir si grant pueur. Et les 
gentilz hommes et les riches qui la (urent en cel tena 
avecques lui distrent par leur serement que il ne virent 
onques ne aperçurent que il eatoupasl son nés. Et comme 
les boiax d'un mort fussent ilec" espanduz delez le cors, li 
benoiez rois mist hors ses ganz de sa main et s'enclina a 
recueillir les boiaus devant diz a ses maina nues et a mètre 
en sac. Et encore avoit il fet alouer vilains qui conqueil- 
loient ausinques les cors devant diz, mes il ne porent pas 
estre conqueilliz si tost touz, ainçois i mistrent bien iiij 
jours ou V a ces cors concueillir et ensevelir; et si avoîent 
chascun jour xv bestes ou environ qui les porloient a ces 
fosses devant dites. Et por ce que moût de cysternes du 
dit lieu estoient pleines des cors desus diz, il les fist 
viiidier et ensevelir en ces fosses. Dont chascun malin, 
quant il avoit oy messe en ces jours, il venoit lantost a ces 
cors charchier, et semonnoit les autres, et disoit : « Râlons 
o ensevelir ces martîrs. « Et quant il li sembloit que a 
ne fust pas volenleïz de ce fere, il disoit : « Ce[(i 
n sou[fert] la mort, nous poons donc bien ceste chose 
<i soulfrir], » El a cens qui estoient prosenz el lieu ou les 
ïnorz estoient, il disoit : h N'aiez pas abominacion por ces 
* cors, car ils sont martirs et en paradis, u [Et emjprès 
les fosses devant dites estoient aucune foiz en cel tens 
,1'arcevesque de Tyr', l'evesque de Damiete"' et un autre 



1. Nicolas (ou 

2. Gilles, quU 
Guillaume île Ty 



siipe de Tyr k Nicnlas Lnreal {Conli 




IM VIE DE SAINT LOUIS 

evesqiie Hoiirnez de veslemenz d'evesquc Pt li benoiez rois 
avec eus et l'esuient, si cumine l'en croit, le service des morz. 
Mes li nrcevesqucs et les evesques estotipoient leur narine» 
a lour vestemenz. Kt dit un riche et noble chevalier' pr 
son sereraent, qui ce regardoil, que il ne 11 vit onquB 
ddoiiques eslouper son nés ". Et quant les cors furent eiisf 
veliz, il lisl fere pour eus sollempnex exeques et l'ofice dei 
morz ". 

Fa une l'oiz avint que il estoit u Compiegrie une nuit que 
un qui pvitit esté malade fust trespassé en la meson Diea 
du dit lieu, et ce fust dit au [heneoit roi\ pur la prieuse et 
par une des suers de la dite mpson, il r ' 



reillnssent le cors a c 
lissent pas sunz lui, Ci 
CpI mort. Et comme la 
In messe fu dite* pou 
se» (itm, e'est a savoir 



anda que il apa- 
usevelir, mes que elea ne l'enseTe* 
r il voloit estre a fere le service pour 
meson it'eust pas cymentire, qusat 
le mort en la présence de lui et de 
mon seigneur Loys, adonques oiDïn* 



(iu«" du benoiet roy, et mon seigneur Phelîpe qui tintle 
nnaiime de France après lui, li benoiej: rois commanda que 
li cnra devant dis fust porté loîng a enterrer et dist que cil 
<]ui le vermicnt porter par la %'ile diroient leur pateroosires 
pour l'ame de lui, et einsi lame du mort desus dit ne galt- 
plierait pas pou. 

ApreH ces choses il avînt que un chapitre des Frerei 
Prd'rlii'cur» l'ut célébré a Orliens en la feste de la NativiU 
Nimtrr Oinne, I,i benoiez roïs qui venoil a Orliens, fu 

a, Kt II <IU Mn*v»i|»M At T}^, dedev 
rti inni-K, maiirut, ■< romme cîM nobl» I 
lu tU onavvolir, Kl di*oi» pu U commuBBi 
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sollempiiilf' en IVglise et eu chiipitie et mciigîi eu refroi- 
touier" aveeqiies le couvent, et les dcspenz fez ii loiiiî, c'est 
a savoir o deiis eenz frères ou environ qui estotent venuz du 
chnpîlre desus dit; et le chnpitre fet, ensenient* comme li 
benoiez rois se seist eu pailoier avec aucuns des Fferes 
Preecheeurs, pour ce que li beaoiez rois" iivoil oy raconter 
eu chapitre comment en clinscanc mesoo de la province 
estoîent morz certains frères, et estoit exprimé et dit le 
nombre en chascune des mesons, mes les nous des frères 
n'estoient pas nommez, lors dist il a ces frères prochaine- 
ment diz'' que ce fust bonne chose que uusî comme li 
nombres des morz csloit récité'' en chapitre, que les nnna 
Tussent ausi nommez et dist que pour ce pourroient venir as 
frères morz moût de suffrngcs ou d'aides, se leur nous 
estoient sens par aventure de ceus qui micx les avoicnt con- 
ncoz ou qui les avoient micx amez, ou pour ce que aucuns 
des morz avoient esté plus profitables/ a l'ordre plus que il 
il ne fei'oit se leur nous estoient teuz. Pour In quele chose 
il fu requis par aucuns des Frères Preecheeurs eu chapitre 
gênerai de eel ordre meesmes qui adonques vint après, que 
il fust einsi estiibli et fet eu lens a venir, et fu avis au cha- 
pitre gênerai que ce lu lion et profitable. De quoi il fu 
estabiin einsi et est au jour d'ui tenu et gardé par tout 
l'ordre. 

Et une foiz comme li bonoiez rois fust en l'uheie de Cbae- 
liz de l'ordre de Cistiaus, il avint que un des frères du dit 
lieu niorut. Et corn il aprochast a la mort et li couvenz fust 
osemblez entour lui qui estoil mis sus cendre et sus la 
haire, selon la coustume de l'ordre de Cystiax, et li couvenz 
chantasl les letanies el l'autre service acoustumc, li benoiez 
rois vint a cel meesmes lieu et lant longuement comme l'en 
fcsoit le service de celui, il fu au chief* de celui qui se 
niûroit a grant devocion et par grunt humilité et en estant 
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ilecques landis comiiio l'en disoit" le servise. El quant liJil] 
Treres fii ilecques morl, il nia a l'eglisc après le frère m 
que l'en i poi'tnil , et (a ilecques en s» persODe * U t)cniji«'| 
rois au service qui fu fet en cele meesnies heure entourlw 
mort desus dit par moiilt grant devotsIuD et par moult gnnij 
humilité. Et des choses lievant mises apert il bien que ilôt 
charité a ses prochains et compassion ordenee et vertueuMj 
et que il fist les oevres de miséricorde en herbeiant', 
paissant, en abevrant, en vestant, en visitant, en confortaulJ 
en aidant par le service de sa propre persane et en souste-B 
nant les povres et les malades, en rachetant les chelispii'l 
sonniers, en ensevelissant les morz et en aidant lei 
vertueusement et plente[«/'e"se/«e/i/]. 



Humilité qui est biauté de toutes vertuz s'assist grncîfH- 
sement eu henoiet roy saint Loys, ausi comme la pierre pK- 
rieuse de l'esrhurlioucle en^ fin or. I.i quex benoiez * rois, 
de tant coni îl fust en cest monde' plus grant, de tADt se 
demoustra'' il plus humble en toutes choses. Car il avait 
acoustumé ehascun samedi a laver les piez as* povres « 
genoz ' en lieu secré, et après '" hiver, essuier les et besî«r 
humblement '. Ausinques il leur donnolt dévotement" 
l'iaue a laver leurs mains, et en " après i) donnoit a ehuscuB 
certaine somme de deniers et lî besoit la main. Et il 
meesmesservoit acoustumeementvj" povres qui ehascun joof 
estoient ropeuz et refe/, habondamment en soti hostel ; et M 
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fegiles des testes sollempnex et en uuciiiis juurs certains 
iQf an, il servoït aînçnis que il menjast de sa propre main 
lij'povres mengaiiz. Et tuuxjnurs il avoit et au diEiier et au 
«uper près de lui iij des plus povres qui pooient estre 
iïxiïez manganz après lui, as " qiiiex il enveoit de ses 
Piandes charitablement. FA il, mêlant sa bouche ausi 
'omme en la poudre, aucuue fniz se fesoît aporter ^, comme 
il qui estoit vraiement humbles, les escueles et les viandes 
lue les povres Nostie Seigneur avoient ja tenues et mises 
aar mains dedenz pour ce que il, vrais humbles, mengast 
e leur viande. Et avint une foiz comme li'' benoiez rois 
egardast entre les iij très povres hommes un très viel qui 
e menjoit pas bien., il commanda que l'en meist l'escuele 
ui avoit esté «portée devant cel viel homme; la quele 
scuele, puis que li vîex bons hons ot mengié de ta viande 
ue li benoiez rois li avoit envoiee tant com il li plot, il vrais 
urables la lïst arrière aporter'' pour ce que il en menjast 
prÈs ce viel homme povre. Car cil qui nostre seigneur 
besu Crist regardoit en cel povre ne douta pas ne n'ot des- 
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s dit. 



Et avecques tout ce, pluseurs essamples qui sont descris 
stretiez desus diz desclairent et pruevent l'umilitL' de cel 
enoiet roi. Car c'estoit grant humilité quant il avoit ja 
iiij unz/ cl soufroit que son niestre le balisf por cause de 
le[cepline] s. Cest premier essample est par desus eu secont 
«tié ' *. 

Et' encore que il ne porloit cl teos de sa joenncce J a 
lui [fora que en disimt « i'««.ï »j. Cest si'cont est en celui 
neesmes secont traitié -*. 
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"Qiift puis que il revint d'dulrc mer que il recordirit 
humblement les vilanies que il avoit receues des Sarraziai{{ 
ce tierz des vitupères * est par desuK el lierc tretié ' ". 

''Que, com il o[nil] les sermons ou In leçon de theolagii, 
il seoit a terre et les autres seoient en haut: cest quart 
esaample, com il noit les sermons et les autres choses, mI 
par deaiis el setieme trelié' '. 

/Que il ne vouloit pas aprochier as reliques ne as saint 
tuaires besler le jour dont il avoit geu la nuit avec sa femmB. 
Ce quint que il avoit esté la nuif^ est par desus eu cin* 
quieme^ tretié^ '. 

'' Que il besa humblement par cause de devocion la piern 
ou les cors des moines mnrz estuient lavez. Cest sîsiem* 
que la pierre et autres choses est desus eu sisïeme tretié"; 

Que ît iaboroit en sa persane es ocvres de pitié en po^ 
tant les pierres et en fesant teles choses semblables. Cest 
"^Plie™" 

Que neia outre mer, la première foi^t, il aministroit en si 
personne ai serviabloment aus povras. Cest huitième, 
novieme, disieme, onzième, douzième et Irezieme sont p»' 
desus el B" 
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11 ala veoir a jii*; ot pour semoiidrr les I-'iercs 
jcheeurs de venir a sa court jusques a iii rivière de 
e par grant espace Je voie '. 

fue il vrsitoit les malades et les povres ratniliercmeiit et 
>ntivement en sa propre persone et especiaumenl les 
i genouz et leur terdoil leur bouches du sang qui 
ouroît par les* narines, ne pas ne lessoit ce a fcre 
' la porietuip qui decouruit par les narines du malade , 
kielc pnrrcture htinnissoil et soillnit les mains du saint'' 
[ et li benoiez rois metoit les morsiax de la poire que îl 
t parée de sa prupi'e main en la bouche de celui 
TICS malade ; ce que il servoit au mcsel si Irea horrible 
B serviablemenl et si très amiablement et estoil si lon- 
guement a genoz devant lui; ce que il conqneilloit outre 
*»er si serviahlement et assiduelment a ses mains propres 
les cors des morz qui si puoieiit et les apareilloit a sepou- 
tiire; ce que il fu si dévotement a la mort et an service du 
moine mort qui mourut en l'abeie de Chaaiiz, les queles 
choses sont toutes en leur liex et en leur tretiez par desus 
récitées plus plaiuement''. Elnonpourquant*encores[ai'o/îs] 
itlis ci desous aucunes/ essamples des fez du bcnoiet roj a 
<leclerier l'umilité de liiî, 

Liff rois estoit a un jour du Saint Vendredi el ehastel de 
Compiegne; si ala en pelerignage nuz piez [par les] églises 
du dit ehastel el aloit par les [l'oîes] communes as'' églises, 
el ses serganz ' le sivoient et avoient en leur mains deniers 
que il amenistroîent au^' roy a donner pour Dieu ans povres. 
Et li benoiez rois prenoit souvent des deniers des devant 
diz serganz et les donnoit pour Dieu as * povres en donnant 
plus ou moins a aucuns selon ce que il estotent plus ou moins 
liesoignens a son avis. Kt comme li benoiez roisalast einsipar 



I 




VIE DE SAINT LOUIS 



I 



une rue, un mcsul qui estoit de l'iiutre part de In voie qiu 
poines pooit parler, sonnii moult fornietil son flnveP. ! 
donqiies quant il s'averti et vit ce mesel, il passa a H etniilt 
son pied en l'inue bueuse et froide qui estoit en mi la n 

Car " ne peiist* pas passer autrement en bonne n 

niei'e et ala au dit mesel et li donna s'aumosne et bnn < 
sa main. Et ilecques avait grant presse de ceus qui estoienl 
environ, et moût de eeus qui estoient entour le benoietroj 



tut du £ 



a de la sainte*^ Croiz et disoient 1' 



l'antre : « Esgardez que li rois a fet qui a besié la maini 
mesel. » 

Comme la coustume du saint roy fust de seoir soi empi 
terre quant il ooit les sermons - qui estoient fez es chapitre 
des religions, si com il est descrit par desus eu setienï 
chapitre'', de ce raconterai ge aucun fez. Il avint une fois 
que li benoiez rois Ai en l'abeie de Chaaliz et le [sennon] ft 
eu chapitre de celé abeie; en quel chapitre de celé église» 
ij sièges, l'on plus bas et l'autre plus haut. Li benoiez rois 
seurvïnt ilecques pour oyr le sermon, et comme touz 
levassent contre lui et le priassent que il se seist eu plus 
haut degré, si com il li apartenoit, il ne volt monter 
haut ne seoir es sièges du chapitre, ainçois sist en mi 1 
chapitre delez le letrin ou l'en lit la leçon acoustumee, et 
fist aporter deux quarriax sus quoi il sist ilecques tout bai 
par grant devocion et humilité et oy le sermon desus dit 
jusques en la fin. Et ja fust ce que les moines qui ilecquet 
erre descen- 
r sièges et vosissent seoir a terre, il ne levcfi 
s fil seoir en la manière que il seoient 

G. — *. il ne pooit A>, t, 
chapitre, bifé A'ri A'i 
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chapitre. Et mniit de fou M vînt uu chupilre de 
Riimont qunnt les moines estoient ilecques ossemblez et 
^oient ilecques en leur sièges, la ou li benoîez ruis 
Kt proposer la parole Dieu, et seoit delcz un piler qui 
" en ini le ch:ipitre et seoit le saint roy sus l'uerre qui 
ilecques estoit mis et les moines seuient haut sus leur sièges. 
Et j:i fust l'c que li iibbes et les moines le semODsïssent et 
priassent que il alust hiuit iis^ sièges, il ne voloît, aineois 
te seoit a teire tant que li sermons fu finez, Kt phiseurs 
«iz avint que li benoiex rois menga a l'abete de Chiieliz en 
•efretoier avecques le couvent et estoit ilecques par grant 
fcuniîlité et se mnintenoit pins homblement, selon ce'que il 
tparoîl par dehors, que les moines de leenz. Et dit l'en que, 
ïom il eust une fotz une escuele de meilleur viande que les 



. qu. 



ile 



icle d'argent en la quelc il t 



MO m 

{oit a un viel moine, et dist que l'ehcuele de fust i 
:]Uele li diz moines menjoit lî fust aportee; et l'en li aporta, 
pt il menga en celé escuele de fust. Et un autre jor, la 
kreille saint Berlelemi, comme li couvenz des Frères Pree- 
cheeursdeCompiegne mengast en refretoier, li benoîez rois 
Est aporter f'ruiz des quex il servi de ses propres muins en 
la première table du couvent, et lî rois de Navarre et les 
fiuzdu saint roy devant dit servirent [ausiaus] autres tables. 
Et com il soit einsi que selon la coustume de l'ordre de 
Cysliax, certains moines en chascune abeie de celé ordre, 
ore les uns, ore les autres, li abbes et li couvenz assemblez 
«n cloistrc, doivent laver les piez des autres" en Cesant le 
Mandé chascun jour de samedi après vespres, combien que 
li jors soit sollempnez, li benoiez rois devant diz qui venoit 
souvent a l'ubeie de Hoiaumont qui est'' de l'ordre devant 
dite, quant il avenoit que il fust en la dite abeie a jour de 
sajnedi, il voloît estre au Mandé et se seoit ilecques delez 
, dévotement ce que les moines 
B li benoiez rois se seist une foîz 
Tesoit le Mandé, il dist a l'abbé : 
Lsse les piez des moines. » Et 11 



l'abbé et regardoît moti 
fesoient. Or avint, comn 
delez l'abbé comme l'en 
" Ce l'ust bon que je la* 
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S vos poe 
Pou 



i bien de 



rquo! .' 



. Et ] 



■ufrirU 
abbes r 
eDoIe/ t 



I 



abbes li respondi : n 

li beiioie/ rois li [dist] : 

pondi : Il Les ^enx eti parleroient. 

respondi et dist": « Qu'en diroieiit-ÎI ? u Et li abbi 

respondi que les uns en diroient bien et les autres mal, 

einsi li benoiez loia s'en soufri par ce ce que U abbea 

deslua, sî comme li diz abbes croit. 

[El] comme l'en l'eist uu mur en l'abeie de Roiaumont, 
benoiez rois preiioit la civière charchiee de pierres ou de 
mortier et la poitoit avec un moine qui le sivoit, et cefistj 
pluaeurs foiz li benoiez rois. De rechief quant il fesaitl 
fermer une partie de la cite d'Acre qui est upeb 
Musart, et de la cité de Cesaire et de Jopem ', il meeinci 
charcboit pluseurs i'oix les bommes qui portoient la civière 
et autres choses qui couvenoient a réfère ces murs, El' 
comme l'en fesoit les* mura en la cité de Cesaire, mesairei 
TuBCulam -, bomme de bon" mémoire, légat du siège ds 
Homme en ces parties, uvoit donné pardon a tou^; ceus qui 
aideroient a fere celé oevro; dont [/( beneoiz rois] porta 
pluseurs foiz les pierres en b< bote sus ses espaul 
autres choses qui estoient convenables a fere le mur; 1» 
quele cbose lî estoit tenue a ^rant humilité. Et avecquesce, 
comme li benoiez '' rois fcîst fermer, si corn il est dit desnSi 
de bons murs Cesaire, Jopem et Syduine, II sainz roii 
meemes en sa propre persone portoit la terre des fossez 
un panier, pour ce que mes sires Tusculam, le légat devant 
dit, avoit olroié pardon a touz cens qui a l'uevre devnnl 



dite^ 



lideroicnt. Et el tens de 



iprei 



r passage, cum I 



et les siens fussent en Egypte aincois que il eussent eattf 
pris et alassent vers la Maçoure , por ce que un bras d'uB-' 
flueve^ empeechoit l'ost a passer, li legaz devant diz otroia 
pardon a chascun un an qui aideroient a emplir le clunel 
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dite jaue; la quele chose fu iele. Et doii(|iiea 



du braz d< 

li bemiiez vois nieemes portoit eu giron de sa ch.ipc la terre 

■a cet ti. 

Li benoiez roîs estoît merveilleusement humbles en robes . 
et en apareil. Puis que il vint d'outre mer, a la première 
Puiz que il passa, il vesti puis touzjors rubes de blou ou de 
pers tant seulement ou de camelio ou de noire briinete ou 
àe soie noire et lessu touz paremenz d'or et d'argent en ses 
seles, en ses freins et en autres choses de Iele manière et 
toutes robes de couleurs fors de celés desus dites'. Ne il 
n'ol puis pennes" de vair ne de gris en ses robes ne en ses 
couvertoiers, mes de connios- ou d'aigniax, et nonpour- 
quaot il avoit covertoiers de dos d'escureus et de pennes 
de noirs aigniax, et ot aucune foiz manlel forré de pennes 
de blans aigniax, el quel il menjoit aucune foîz ^. Et avecques 
ce, puis que il revint d'outre mer, il ii'avoit freins ne espé- 
rons * fors que de fer, et blanches seles. 

Et a ta seconde foiz qui lu la derreniere foiz que il passa 
la mer, c'est a savoir quant il ala eu Thunes, comme ii sain» 
rois fust descendu a terre es parties de Thunes, il com- 
manda de su propre bouche et disl a mestre Pierres de 
Condc que il escrisist elnsl : u Je vous di le ban de Nostre 
H Seigneur Jhesu Crist et de son sergant Loys, roy de 
« France * » et ce que l'en doit dire après. De quoi cil qui 
l'oireut aperçurent la grant humilité de lui, por ce que il 
parla eiasi, humblement de 
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mile; le teiU de Joiniille est cependant pli 
S. 11 est dit dans le réuil dti douzième miracle {UUtoriem de France, XX, 
p. 135, B) que l'on gardait à Bojsuiaant un manteau de saint Luuis en 

, a. Le Tôlomenl de deaaus. mnnleuu ou ehappe, était ai encombrant qu'on 
l'iichang^ail ou ntouient de manger contre un autre plus commodo, un surent 
pur exemple, ainsi qu'on le vorru plu» loin p. 114. 
4, Ce fait a été déjà rapporté h la fin du chapitre III. Voyez plus hant 
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COMMËKCIi 
; PACIBNCE " 



Aspi-e bevrdge est volciitiers pris qui est donné en eoten- 

ctun de santé; 1» quele chose lî benuiet saint Loys enteniË ' 

si bien que il soufri de sa bonne volenté aHpres[ces] et griis' 



' Nostre Seigneu 
-able. De la quele patience' 



jusqni 



I 



en entenc[/«rt) d'i 

espérance d'avoir salut pardui 

voions aucuns essamples. 

La première Un/, que il passa la nier, comme il et Us 
siens fussent descendus en Damicte, tout l'ost ala ostoiant, 
1 lu Massore. Et eom il fussent la et ne peussent 
e, il retournèrent, el el retour que il firent, les 
Sarra/.ins vindrent seur eus a granl ost, cartouzceus a bien 
pou de nostre ost estoieiit malades griement, et fureot 
desconfiz et priz ilecques des Sarra/ins. Et comme 11 
\benoie:] rois et ses frères, c'est a savoir mon seigneur 
Alfona el mon seigneur'" Challes fussent pris et mon seigneur 
Robert, son frère, mort, il ne demora avecques le saint roj 
nul de sa mesniee fors un qui avoit nom Ysembart'' ', tout 
soit ce que aucuns y venissent après qui toutevoies ne 
pooient servir, car il estoieut touz ^ malades. Donc H diz 
Ysembars / fesoit la cuisine pour le saiul roy et fesoit pain 
de chars et de farine? que il aportoit de la cour au Soudan. 
Et lî benoiez rois estoit si malades que les denz de lu bouche 
li hochutent * et movoient, et sa char esioit pale èl teinte et 
avoit flux de ventre trop ' grïel, et eatoit si megres que les 
os de l'escbine de son dos estaient merveilleusement agut. 
Et couvenoit que li diz Ysemharz J portast le beuoiet roy» 
toutes ses neccessitez et neis que il le descouvrist ". Et non- 
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irquai 



: li diz Ysembarz" qui estuît lio 



lage 



et riche dit 



par 



:nt, *ili] 



: vit onques 



!e benoief roi lors irié ne escommeii " pour ce, ne mur- 
aaurant de nule chose; mes en toute pacîeiice et en debon- 
sereté portoit et sostenoit ses dites maladies et Ih grant 
Rversité de ses genz et estoit touzjours en oroisoii. Et li 
Saiiiz rois avoît perdu ses robes, ni que un povre homme 
avoit despoillié son secot de vert et li avoit donné, et il le 
irestoil chascun jour en cel tens jusques a tant que dras li 
irindrent après de Damiete. 

Et une foiz li benoiez rois estoit a Paris, et issi de Sii 
chambre pour oir les besoignes et les causes. Et com il eust 
esté mont longuement as besoignes oir, il revint en sa 
chambre et un chevalier tant seulement avec lui qui gisoit 
en sa chambre. Et com il fust en sa chambre'', nul des 
chambellens ne des autres qui dévoient garder sa chambre 
et l'avoient acoustumé a fcre, — ja soit ce que il fussent xvj 
entre chambellens et valiez de chambre et sommeliers du 
lit le/ roy, — n'iô furent. Apelez par le paies et par le 
jardinet par autres parties de l'oslel *, il' ne porent estre 
trouvez pour servir le, si com il dévoient l'ère. Et ja soit ce 
«jue li diz chevaliers li vousist fere le service que l'en li 
devoit adonques fere, li benoiez rois ne le volt J soufrir. Et 
comme l'un des chambellens et les autres^ devant diz 
fussent re[i'en«3] a In chambre et il ' eussent entendu qne li 
benoiez *" rois n'eust ame trouvé qui gardast neis seulement 
la chambre, il furent mont dolenz et se doutèrent mont, si 
^ue il n'oBoient venir devant lui et se complaîgnoient « 
d'eus meemes devant frère Pierres', de l'ordre de la Tri- 
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VIE DE SAINT LOUIS 
[aidoU an henoiei] " roy a dire ses heures et esWit 
:ré du * roy et fiimilier. [Fa comme li sain- rois (w 
:auses, les'' veist, car îl estoient ja revenui, 
mains tretes dcaouz su chape : « Et dont 



114 
nité, qi 

voloit] râler 
il leur dist, ses main 
H venez vos tou7 ? Ja 

H mes besoinz, et nonpourqiiant un seul m'en soufi: 
(( le mendre de vous. » Onques tiutre chose ne leur disti 
aini^'ois rala a ses causes. Et fînees les besoignes', com i 
refust desceiidn eu sa chambre quant les causes furenl 
(înees, et ses chambellens ne les autres n'osassent apparoir 
devant lui, frei'e Pierres de la Trinité H dist que ses cham- 
bellens n'osoient venir devant lui, se il ne [/"«s/] debonnerei 
vers eus et se il ne les fesoît apeler. Et il les flst lors apeler 
et rist et sembla que il fust jaieus et liez, et leur'/' dist 
« Venez, venez. Vos estes tristes pour ce que vos ave; 
« meffet; je le vous pardoinz. Gardez vos que vous m 
a faciez d'ore en avant einsi. » Et comme ii ' rois vousist 
aler en ce meemes jour, après dormir sus jour, au bois de 
Vicennes' qui est a une lieue de Paris, un de ses cham- 
bellenz ne miat pas le secol ™ du benoiet roy es cofres ou 
souloit estre, eu quel secot " il avoit acoustumé a niengier 
niaçois le mist en un autre cofre et retint la clef, ne i 
vint pas a Vincennes ", ainçoîs demora a Paris. Et donques' 
quant li benoiez rois vint a Vincennes^ et il volt souper, 
l'en demanda cel secot'; mes îl ne pot estre trouvé ei 
cofres des quex les des estoient ilecques, car il estoit en DS 
des cofres dont li chanibellenz desus diz avoit retenues II 
clés. Donc comme li chambellent vosissent brisier le coff* 
el quel il cuidoient que li sccoz 



'olt suulrir , pour quoi il couvint que il soupast e 



sa chapl^ 
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[Çraiit pacience ce que i 
meesnie jour. Et noDpoi 
Tu meu en nule chose co 
Et une loiz avilit qu. 
aienja en chnmbre et ua 
ïar il estoit vver, et si 
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ches. Et nonpotirquaDi, unques puui' ce li benoiez 
} nioBtvH semblant que il iust cuuruucié ne ne fist de 
Ceste defnute nule parole ne devant souper ne après, lors 
que, endenientieres que il sonpoit, il dist a ses chevaliers 
en riant qui menjoient avec lui : n Que vos est avis* Sui 
K ge bien en ma chape ii table ? » Dont sa mesniee tint a 
I nvoient fet si grant outrage en un 
irquant onques li benoiez rois n'en 
ntre eus. 

B li benoieK rois estoit a Noion ' et 
cuns chevaliers avecques lui au feu, 
;s chanibellens mengiercnt en une 
^rde robe delez sa chambre. Et com il eust mcugiê et il 
parlast ilecqnes a ses chevaliers au feu et leur racontas! 
lucune chose, endementieresque les chambellens qui a voient 
însement " mengié issoient de la garde robe, li * rois el 
::onte que il fesoit a ces chevaliers dist ceste parole : n Et 
[€ m'i tieng''. a Et maintenant un des chambellens, qui 
ivoit non [Jehan Bnrgneigneit-, dist] paroles despiteuses 
i^ers le roy ''. Et adonques un autre des chambellens, c'est 
ï savoir mon seigneur Pierres de Loon, qui entendi les 
paroles du chambellenc desus dit qui estoient despiteuses 
aontre si grant prince et son seigneur et que li diz Jehnns 
avoil dites sans cause, car il n'avoil pas peu entendre ce que 
U rois racontoît ", li diz mes sires Pierres dist au dit Jehan 
a basse voiz en trahant le a sot : » Qu^cst-ce que vus avez 
w dit ? Estes vos hors de vostre sens qui si parlez au roy ? » 
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3spondi » l'autre chnmbelleRC, si hautijt 



lie 

KtlidJz Jehm 

H beuoiez rois pot bien entendre, paroles qui turooieni aitl 
npuurquunt , si comme dist par »w 
ires Pierres de Loon *, chevalier d 

homme de meur aagc et riche, qui adonques et devante) 



3it de lui 
nent H diz 
me de meu 



'oit demoi 



■ xxxviij anz c 



puis aveeques le 

tinuez ou environ, li beuoiez rois, [i/iii oy] les paroles dudr^ 

Jehan, nusi les premières comme les secondes, le regui'doi^ 

et lessii sou conte et ne li dist ouques riens, ne d 

le reprist ne ne tença. La quele chose mou seigneur Piem 

de Laon '' et les autres chevaliers de la mesniee qui estoieal 

ilec, tiudrent a graiit pacience, et les paroles du dit Jehu 

a IJMint folie et a grant orgueil*' et a gnint despit; ne li <li 

mes sires Pierres ne vil puis ne ne pot apercevoii 

paroles ne en fet que li benoicz rois semblast en nule cbosei 

coroucitï de chose que li diz Jehnos eust dit. 

Li bcnoiez rois avoit une maladie qui chascuii an le pre- 
noil ij foi» on iij ou iiij, et aucuue Ibiz elc le tourraentw 
une luiz plus que autre. La quele maladie csloit tele quK 
quant cle prciioit le beiioiet roy, il n'cntendoit pas bien 
n'ooit endcmentieres que lu dite maladie le tenoit, et 
pooit tucngier ne dormir et se compleignnit eu gémissant 
Kt tinsi la dite maladie le tenoit iij jours, aucune foîz fit 
uurum' foix moins, si que il ne pooit issir par soi di 
qnaiU il commeM('"it « alegier de celé maladie, su AeM 
'i\ gros de la jambe et la cheville, dcvenoit ruug 
ciininx- aiMK! tout entour et estoit ilecques eull< 
rogeur ut eu cclc enfle cstoit la dite jambe un jour jusqiw 
ou «oir. l'U iipri's oolo enfle et celé rougeur s'en deparK 
l^otil ol petit, Bi quo no lierz jour ou au quart, la dite jind 
(.■«toit aUiii comme l'autre char et adonques estoit li benoi" 
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chandele de cire et la tenoît sus la jambe du saint roy, et 
il veoit sa jambe et In regardait qui moût li doloit, car ele 
estait adonques rouge et enflée ausi comme ele souloit eslre 
autre fniz quant \a maladie se decliiioil. De quoi il uvînt 
fjue li diz Jehan la (îuele desaviseemeiit tenant la cbandeie 
sus la jambe, une goûte pleinne de feu chei sus In Jambe 
du benoiet roy eu lieu qui estoit enflé et la ou il se douloit. 
Donc ti benoiez * rois qui se seoil eu lit, pour la doleur que 
il ot s'estendi seur le lit etdisl ; a lia! Jehan! » Et celui 
Jehan respoodi ensemenf^ : - Ha ! je vos ai malfet! n Et 



« pour raf 
Jehan s avo 
Loon '' el a 
bouté hors 

cl feu qui 
mon seîgni 
onques a a 
men contre 

[El} comm 



rois respondi : » Jehan, n 
ndre chose congié de son 
ît dit au saint roy et a moi 
autres de la chambre que li 
de son hoslel pour ce que 
croissoient en ardant. Et 
!ur Pierres de Loon " dit pi 



ion aioul vos donna 
hostel. u Car li diz 
I seigneur Pierres de 
rois Pheiipes l'avoit 
il avoit mis busches 
nonpourquant li diz 
rement que 
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11) teus il n'aperçut que il lust poi 
le dit Jehan, ainijois le tint touzjors en son ser- 



! devant. 



un jour 



r du Saint Vendredi 
par les églises, donnant deniers as/ povres qui venoient a 
lui, il defendoit a sesserganz que il ne défendissent pas as^ 
povres que il n'aprocbassent pas '' a lui. Par la quele chose 
les povres deboutoient si le benoiet roy que a bien pou que 
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il DC le l'esuieiit 
ja soit- que il f 


cheoir. Et il prenoît to 
st moût iipressc des * f 


pour 


recevo 
es picz 


r a 


nu 


none, qui aucune 
la multitude dVus, 


pooit 


soufrir 


qu 


e 


es huissiers et les 



11U7. piez et . 



entoui' lui boutassi 
l'en lessast et qui 
« Crist a tel jour . 
Et aloit adoiiqucs 
picz. Et il ot nu 
pacience. 

Certes, corn eii 
Sfirrete pledast eu 
Jehiiii de Fucillcu! 
lement/ seuit a Paris et li 
sa chambre, la dite femme > 
(I Fi I a ! Deusses tu estre 
II que un autre fusl roi qi 



I pacience;( 

povres qui li 

l'uiz montoient neis' 

noupourquant il 

autres qui estoîeilt 

irrîeie les povres; ainçois disoit qw 

moût plus sostint pour nous JlieW i 

que je ne soustien poi 



fusl que 
court du b< 
chevalier ', 
benoi 



>it chni 
)ns que i 

: femme ■ 



avoit Don 
eigaeuc 



et une fniz quant le pDiv 
ezS rois fust descendu di 
|ui lu el pie des degrez 
roi de France! Moût ri 
tu ; car tu es roy tant seulemenl 



I 



Il dos Frères Meneurs cl des Frères Preecheurs et < 
a prcsties et des clers. tirant damage est que tu es rov 
B France , et cVst ^ grant merveille que lu n'es boute hofS 
H du roiaume, » Et comme les serganz du benoiet rov 
vnsîssent batrc et bouter hors, il dist et commanda que il n* 
In touchassent ne boulasseut. El quant il l'ot bien ' eecoutee 
et diligaumcnt, il dist et rcspoudi ^ eu sousriant : « Certes, 
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( VOS dites voir; je ne suis pas digne d'estrc roy. El se 

< eust pieu a Nostre Seîgneiii', ce eust esté miex que u 
i antre eust esté roy que je ", qui miex seust gouverner I 

< riiiaume. » Et* lors coriimanda li benoiez rois a un d 
les ehambellens que il li doanast de l'argent, et croit l'e 

s. Et moût de persones estoient présentes es chos( 



iei 



s dites. 



(JUATMRZIE! 



Pour ce que le commencement de nostre sauvement est 
luanl nous commençons a [haïr] ce que nos aimons, a nous 
loloir de ce dont nous nos esleecions, a embracier ce que 
lotis doutions, a enaievre ce que nous fuions, a desirrer ce 
[ue nos despisions, les queles choses mortificacion corpo- 
ele et penitance font fere pleinement, li benoiez" saint 
-.oys, ce regardant, son cors mortifia en moût de manières; 
:ar il fu mont austères et durs a soi en boîvres et en men- 
fiers, si com il apert ci après. 

Que ja soit ce que li benoiez/ rois menjasl volentiers 
^ranz poissons, nonpourquant il lessoit moût de foiz"' les 
^anz qui li estoient aportez et feaoit aporler pour su boucbe 



II 



s que 






it. Et aucune foizil i'esoit 



lepecier par pièces les granz poissons qui estoient «portez 
levant lui, pour ce que il paruat que il en eust mengîé, et 
outevoies il ne menjoït adonques de ces granz poissons*, 
le d'autres poissons', ainçois li soufisoit le seul pot.ige, et 
aisoit mètre ces poissons en l'aumône. Et croit l'en que il 
esoit ce par abstinence. Et puis que il revint d'outre mer, 
a soit ce que il amast moût granz luz et autres poissons 
lelicieus et que l'en les achetast et portast l'en devant lui 
I la table, nonpourquant il n'en menjoit pas, ainçois estoient 
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20 VIE DE SAINT LOUIS 

[lis a l'aumosue et menjuit \p.s autres petiz poissonnez, 1 
nout de t'oiz avilit, quunt l'en portoît devant lui rost 
iiitres viandes et sauses délicieuse» , que il nicloit l'iauc 



- q"e 



il dcstr 



quaut cil qui servoit dtvaot 
i( siez voslre saveur, >• il li 
H ele m'est meilleur ainsi, 
pour ce que il rel'rei 
de foiz potage mal assavou 
alentiers, car il o'cst 



sisl la bonté de la 

li disoit : « Sire, vos destrui- 

espondoit : « Ne vous chaut; 

» Et croit l'en que îl le fesoit 

n propre apetit. Il menjoit moût 

autre ne nienjoil 



pas volentiers, car il n'cstoit pas savoureus. [Aiminc] 
benoiez rois menjoit grosses viandes, si comme pois 
teles * viandes. Rt quant l'en li porloit brouet delicieus 
autre viande, il melloit l'iaue froide dedenz et ostoil 
delectacion •■ de la saveur '' de cele viande. Quant l'en apO^ 
toit lamproies a Paris au premier et l'en en aportoit a table 
devant le benoiet roy et devant les autres, il n'en menjoit 
pas, ainçois donnoit re que l'en en metoit devant li 
povres ou il enveoit ce a l'aumoue commune, ou aucune 
foiz il les fesoit présenter as/ autres qui menjoient 
court. Et einsi l'esoil tant que elts estoient si avillieesiiat 
elles ne valoîent que v s. ou environ qui au vommencement 
valoient Ix s. ou iiij Ib. Et tout en ceste manière fesoit il 
des fruiz noviax, les quex nonporquant il mengast 
tiers. Et ausi fesoit il de toutes autres choses qui en leni 
noveleté li estoient mises au devant. Et ce fesoit il pouf 
seule abstinence, si comme l'en croit vraiement, pour ce que 
il vefrenast l'apetît que il avoît natureumeot vers ces choses, 
De rcchief sa coustume fu tele que il ne fesoit onqun 
outrages en boivre ne en mengier, et trenchoit son pain 



table 



il ne 



trenchoit, quant il estoit bien sain, pli 



1 jour que autre. .\usi il avoit devant lui 



s coupe 



d'i» 



1. Celle coupe d'or rut religicus 
m. Elle esl ainti oienliumiée dsn 
iprts BB morl : n Item, la coiipi 
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el un voirre, et eu voirre avoit une verge jiisqiies a hi cpiele 
Il le fesoit emplir de vin; et nprèa Jl fesoit mètre par desiis 
J'aue en si grant quantité que hi quarte partie estoit vin et 
les iij" parties ou environ estoient yaue. Et nonpourqiiant 
iln'usoit pas de furt vin, mes de mont feble. Kt donques il 
bevoit^ aucune foiz au vuiire, et aucune fo'iz einsi mesuré 
il le metoit en la coupe d'or et lievoif a la coupe. En après 
il trenipoit si son vin d'.iaue que il i demoroittrop pou de 
saveur de vin. 

Il jeunoit tont Quaresme chascun an. De rechief il jeu- 
noît '' i'Avent, c'est a savoir quarante jonrs devant Noël, en 
pnres viandes de Quaresme; et si jeunoit avecquea' les 
vegiles que l'église commande a geuner et les iiij Tens et 
les autres jeunes de sainte Eglise, c'est a savoir les iiij 
vegiles des lestes Nostre Dame et le jour du Saint Vendredi 
et la vegile de la Nativité Nostre Seigneur, il jeunoit en 
pain et en yaue tout purement. Mes es devant diz jours es 
quex il geunoit.'^ en pain et en yaue, il fesoit mètre haute 
table ausî com es autres jours, et se il eust aucuns de ses 
chevaliers qui vousissent jeûner ausi en pain et en yaue, il 
inenjoient avecques lui a sa table. Et es Jours de vendredi, 
en Quaresme, il ne menjoit point de poisson, et ausi es 
autres jours de vendredi li ben[eoi;] rois s'astenoit moût 
sovent [de poisson, et meementent] es jours de vendredi, en 
I'Avent, il ne menjoit de nul poisson. Et avecques tout ce, 
par tout l'an, es jours de vendredi il ne menjoit de nul fruit, 
ja fust ce que il le*' menjast très volentiers. El es jours de 
lundi et de mecredi en Quaresme, il menjoit trop moins que 
l'en ne creust que il li'' couvenist. Et es jours de vendredi 
il trempoit si son vin de yaue, tout fust ce que il fust assez 
feble ' et vert par soi J que ce ne sembloit fors yaue. Et ja 
fust ce que li benoiez rois n'amast pas cervoise, la quele 
chose apparoit assez [a sa chiere]^ quant il la bevoit, 

a. iij omit A. — b. beuToit corr. A''. — c. beuvoit corr. A^. — d. Il jfunoit 
tout le grunt Karl Bine cbnicun an et jeunait tout corr. A». B. — e. toal ceC. 
_ f. JBUnoil corr. A^, — g. [ea G. — I,. li omis C. — i. feiblo eorr. K'. —j. 
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toutevoies la bevoit il pn Qunresme Rssez souvent, puuicei 
si comme l'en croît, que il refrenast" son apelit*. De rechid 
li beDoiez rois, aînçois que il iilast outre mer et puis quf il 
en revint, il geunoit touzjors tou7, les jours de vendredi de 
tout l'an, fors quaut li jours de la Nativité Noslre Seigneur 
cheoit !iu jour de vendredi, car adonques il menjoil chsr 
pour la hautece de la Teste. De rechief il jcunoit chascuni< 
semaine el'' jour de lundi'', de mecredi et de samedi''. Qnant 
li benoiez rois estoit outre mer eu tens de son premier pas- 
sage, il commençoit a jeûner/ xv jors devant la fesle do 
Peuthecouste, la quele jeune il garda ensement '^ puis 
touzjours jusqne.s a son deces, De rechief il ne menjoil pas 
de touz les mes que l'en metoit devant lui, et criiil l'en que 
il le l'esoit par abstinence et pour Dieu. 

Et li bcuoiez rois veilloit moût el service Dieu. Puis que 
il revint d'outre mer el tcus de son premier passage, il ne 
gisoit nule foiz sus luerre ne sus plume; aînçois estoit son 
lit ordené de fust qui estoit porté eu quel[<'/Me] lieu que il 
alast après lui, sus le quel l'en metoit un materaz de colon 
[roiieert] de palliot non pas de soie, et ilecques il gesoit 
sanz autre fuerre. 

L'en croit fermement que chaacuu jour du Saint Ven- 
dredi et ausi en chascun Quaresme puis que il revint d'outre 
mer, touz les jors de hindi, de mecredi el de vendredi, il 
portoit la haire a sa char nue '. Et nonpourquanl il fesoille 
plus secreemodt que il onques * pooit teles penitances ctac 
gnrdoit de ses chambellens, si que nul d'eus, fors uu seul, 
ne savoit tes aspretez des penitances que il fesoil. Il avoil 
iij oordoles ensemble jointes longues près de pié et deiWi 
et cliliscuue de ces cordeles avoit ïîij neus ou v-, et UW* 
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les jours de vendredi par tout l'an, et en Qiinresme es jours 
de lundi, de mecredi et de vendredi'', il ceichoit moût bien 
s» chambre pur touz les angles que nul n'i [demovast ilec]- 
ques, el donques il clooit l'uis et demoroit enclos avec frère 
Ciiefroi de Blaulieu *, de l'ordre des Preeeheeins, dedenz 
Il chambre ou îl estoient longuement ensemble. Et estoit 
creu et dît entre les chambellens et hors df sa chambre 
que lors li benoiez rois se couresBoit udonques au dit frei 



et que adonques li diz frères le 



ripli, 



dites 



cordeles. 

Et une foiz li benoiez rois ala nuz piez de Xogent l'Ereni- 
bcrtjusques a l'église de Nostre Dame de Chartres, qui est 
laing de la dite église par v lieues ou il fu moût travaïUië, 
si que îl ne peusl pas avoir acompli tant de voie se il ne se 
fuBt apuîc seur un chevalier ou sus ses autres compaignons, 
ii corn îl aparoît a son port, et après il lî en fu lonc tens 
de pis en sa persone por ce que il avoît emprîs pour*^ f'ere 
tele voie et s'en coniplaigrioit aucune foiz. Et avecques ce 
li benoiez rois se tenoît tant coni il pooit de rire toz les 
jours de vendredi, et se il commençast aucune loi/ a rire 
que il ne s'en preîst garde, lantost il delessoif' a rire. Et 
nule foiz au jour de vendredi il ne muoil coife. 



CI FINE LI Qll. 
QIJIKZIEMES '' 



Pour ce que pore con! 
lelite les s regarz de Die 

grant purté que, par : 
eliter. Il fu d, 



lieiice seur touz les biens de l'nnic 
*, li benoiez rois saint Loys fu de 
- sa merile, il pot les regarz de Dieu 
ni purti' que' persones ennourables 
t (lignes de foy qui conversèrent avec lui par^ lonc tens 
feoient que il ne fist onques mortel pechië, si com il ont 
it par leur serement. Et croit l'en fermement que il voaist 
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miex avoir penlii son propre chief'que, de certaine sriencu 
et do 8011 propos, il eust l'et pechiê mortel; ne l'en ne veoit 
onqiies ne n'ooit que il fetst ou deJst nul mal. Ainçnis 



Dieu et de ses saiuz al 
I l'edificiicion de ceus qui avec lui conver- 
e pooit onques en lui apercevoir chose qui 
splere, aioz vouloit loul bien. Et mont 



estoient toutes 

teiidanz a ce et 

soient; ne l'en r 

a Dieu deusl di 

souvent, quant il estoit en sa chambre aveeque< 

il disoit paroles saintes et discrètes et fesoit bêles narra- 

cions a l'édification de ceus qui environ lui estoient de bon 

propos et de saint. Il fu homme qui vesqui en très grant 

simplecc et en vérité et en humilité et lu de grant paciencP 

et plein de touz granz" biens. 11 i'u homme de bonne vie, 

de conversation honeste, de moût sainte conscience et de 

pure, et pooient estre pris en ses fez et en ses diz moût de 

bons essamples. Il ne juroit par Dieu ne par ses membres 

ne par ses sainz ne par les Evangiles, mes quant il voloit 

aucune chose plus fort affermer, il disoit : « Viaieinent il 

« est einsi^! » ne il n'apeloit onques le diable, ne onques 

ne le aonimoil, .se n'estoit par aventure quant il lisoit es 

livres. 

Home religieus frère Symon ', de l'ordre des Frères Pree- 
cheeurs et prieur el couvent de Prouvinz ', [par son sere- 
ment] dit et afferma que, ja soit ce que il eust esté ploseurs 
foiz avecques le benoiet roy et en Ions parlemenz, que 
onques en sa vie ne li oy dire parole de lecherie ne oiseuse 
ne de detraction en maie part, el que onques ne vil homme 
de si grant révérence en pariant'' el en regart. Et JQ soit ce 
que li diz frères eust parlé pluseurs foiz a autres roiselo 
autres princes seculers et a prelaz et a granz persones, el 
ja soit ce encore que il fust moût familiers et moût privé» 
cel saint roy, nonpourquant il ne venolt onques en sn pré- 
sence sanz grant révérence et sanz une manière de poour, 
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ne se il iiliist a un saint. [i!t eni-ure 11 devant diz 
B Synions, [recordtin- par son aeremenl] moul de fez 
peus du saint roy, si com il sont descriz en ceste pre- 
B oevie en liex couvenabU-s, dit que, poiirces choses et 
lut d'autres que il vit en lui et qui ne sont pas 
descriptes", [//»e /i beneaiz rois fui nn des plus sninz 
hooimes que il onques veist, et nicesmemeiit pour ce que il 
vit en lui les choses ensemble qui doivent estre es saiiiz 
homes; car il vit que il estoit moût durs a soi meeuies en 
viandes et en boivres, et moul humblceo robes et en apareil 
de son cors, et de moût de vegiles eu service Uieu et de 
moul de jeunes et fu de moût granl miséricorde as autres. 
lît lu un des hommes que il ouques vcist qui plus volentiers 
oy les paroles Dieu et (jui plus diligaument* les escoutoit. 
Et tout soit il einsi que il eust receu muut de vilanies et de 
domages outre mer, uoupuurquant il aloit tozjors de bien 
en miex et estoit plus dévot et plus parmanant en la foy de 
Jesu Crist et plus parfel apparoit. Et selon ce que li diz 
frères Simons pot apercevoir, li benoiez'' rois despendi 
tout son tens eu bonnes oevrcs, c'est a savoir de justice, de 
foy crestienne, de pitié et de devocion a Nostre Seigneur et 
u ses sninz, et glorieusement el service de Dieu uu il estoit 
uvecques ses fiuz, les quex il abandonna a mort, de tant 
comme en lui fu, en la terre des anemis de la croiz et de 
la foy crestienne, la ou il trespassa de cest siècle a Nostre 
Seigneur. Et trop greigneurs saintes oevres que l'en ne 
porroit exprimer ne '' dire et que l'en ne pourroit ' \_reaor- 
der] furent en lui, paj' les queles l'en croit que il est saint. 
Li benoiez rois fu de si sainte vie et de conversacion f si 
honeste que, [tant coin il ifivoil, une parole f/ooit estre dile 
de li] qui est escrîle de saint Hylaire ainçois que il fust 
evesque : « U quant très parfet homme lai, du quel les 
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prestres meesmes desirreiit a ensivre " lu vie ! ' » C«. 

stres et de prelaz desiiToient estre semblablei' 

[an beneoit rot] en ses vertuz et en ses meurs, car l'en croH 

nt que il fust saint des que il vivoit. Il despendnit 

tout son tens proufi table nient on es * locnges de Diei 

îcccssaires [a la soiis/enance de son t 

au gouvernement du roiaume]. 

Il s'enelooit en sa chambre avec frère Giefroi de Biaulieii, 
de l'ordre des Preecheeurs, et estoîent ilecques longuement 
chascun jour de vendredi par tout l'an, et en Quaresroe 
chascun lundi, cliascnn mecredi et chuscuu vendredi. Et 
estoit sa chambre premièrement moût bien quise par toai 
les angles que nul n'i dcniorast. Et croit l'en et ce disoient 
entre eus cil qui ealoient en sa chambre et a siin cuuchter 
et a son lever, qui adonques estoient hors de la chambre, 
que li benoiez rois se confessoit au dit frère et que lidù 
frères le disciplinoit ''. 

Avecques tous les biens desus diz li benoiez'' rois fii 
homme de si grant vérité que il ne deist jamés une parnlf 
fors vraie por tout le monde, ne en sa bouche l'en ne pnoît 
apercevoir fors vérité. Eu tens de son premier passnge, 
après ce que il fu pris et l'ost des crestiens ensement, 
furent fêtes couvenances entre le saint roy et les Sar 
entre les queles convenances cestes furent : ce est a savoir 
que li benoiez rois leur rendroit Damiete et leur donrûit 
quatre cenz mile livres de tournois ou la value, c'est a 
savoir ilecques deus cenz mile, et en Acre deus cenz mile. 
en tele manière que, quant Damiete leur scroit rendue ', que 
les Sarrasins en Icroient le/ roi aler de prison et ses barons 
franchement, sanz nul empeechement. El encore promistrenl 
ces Sarrazins que il n'oeiroient pas les Crestiens qui 
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|6ient a " Damiete ne les autres, aînçuis les * leioîent 
uele chose il qc firent pas, ainçois les ocistrent 
"dirent et les barons qui ilec estoient renie/. Et comme 
i Alfoiis, conte de Poitiers, frère du benoiet roy, 
ftst demourc par devers les Sarrasins pour ces deux cenz 
mile livres'' ndonqnes n paier, et li benoiez rois fust entré 
în une gulie, avecquea lui plusenrs barons et autres, et 
somme les ileus cens dites'' mile livres fussent ja paiees 
jusques a trente mile livres ou environ, les barons et les 
autres qui ileeques estaient en la gniie avecques le benoiet 
roy, il li looient et conseilloient que il s'en alast a sa nef qui 
estoit eu la mer assez près de la galle. Car' il [estnit] aasi 
bien en la seigneurie des Sarrasins tant corn il estoit 
ilecques en cel Hun en la galie, comme il estoit quant il 
estoit a terre en leur prison, pour ce que muut de galîes et 
ntout d'autres vesstBus des Sarrazins estoient en cel flun qui 
pooient prendre et retenir tout a leur volenté, se il vagissent, 
la galie eu la quele li benoiez rois estoit. Il dist adonques 
^ue il leur avoit promis par simple parole que il n'iroit 
outre Damiete jusques a tant que les deus cenz mile livres/ 
seroieot entièrement paiees, tout fust il einsî que ce ne fust 
pas escrit et tout fust il einsi que h's Sarrazins n'eussent 
pns ^ardé ce qu'il li avoîent promis que il n'ocirroient pas 
les Crestiens qui seroient trouvez en Damiete. [Li beneaiz 
rois ne] volt pas pour ce moins garder son dit ne ne ses 
volt nulement départir de la galie jusques a tant que les 
deus cenz mile livres furent paiees enlierenienl. Et comme 
les deus cenz'' mile livres furent paieea, li ' rois demanda 
tout maintenant se la dite monote estoit toute paiee, et l'en 
respondi : « Oil. » Mes mon seigneur Phelîppe de 
mox, chevalier du benoiet roy, li dist adonques : k La 
|f)mme d'argent est toute paiee, mes nous avons deceu 
les Sarrazins el pois de l'argent en x mile livres, n Et 
[aant li beuoiez rois oy celé parole, il fu moût coroucié et 
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dist . « Sachiez, je voil que les ij'' mile livres soient 
<i eutierenient, car je leur promis et je voil que i 
« faille rico. h El aduDques li seneschals de Cham 
mnrchii en repost sus le pié du dit mon seigneur Phelipoel 
li fîst signe de l'ueil et dist nu beuoiet roy ; « Sire, ctttt 
« vos mon seigneur Pheiipc? C'est un trureeur. u Et quant 
mon seigneur Phelipe entend! U voiz du seneschal etillî 
souvint de la très granl [verilc du ùeneoit roi el de Cei 
bletc], il reprist adonques la parole et dist : » Sire, nioB 
(1 seigneur U seneschax " dit voir; je ne dis celé parole fon 
H en jouuut et par trufe et pour ce que je seusse que 
w diriez, n Et li benoiez * rois lespondi : « Vous aiez maie* 
H grâces de cest gieu et de cest essuiement ! Mes gard« 
u que " la somme d'argent {soit] bien paiee toute entiere- 
" ment. » Et donques luit cil qui furent ilecques environ 
aSermerent que toute la monnoie estoit paiee entièrement. 
Li benoiez rois commanda tantnst as mariniers que, puis 
que i! avoit acompli sn promesse '', que il nnjassent, el 
donques il ala a sa nef qui estoit en la nier pour estre plut 
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itnlc chose du monde il ne vouloit menti. 

Père révèrent mon seigneur Nicole, «vesqne d'Ei 
qui conversa par moût lonctens l'amilierement et pri< 
uvecques [/e beneoil roi, juré sus] la vie', afTermii qae 
urenit Termemunt que li benoiez rois vosist miex avoir pert)» 
«un chief propre que avoir fet pechie mortel a escient^ el 
i|ue il le seusl/. Et ce enseigne assez la doctrine que il 
L-nvoia, escrite de sa propre main, a sa Glle, la roine d( 
Nuvurre, ut ausi a mon seigneur Phelipe, sou fiuz; en ch««- 
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Cuae des queles doctrines, il leur easeigiioil que il eussent 
tele voleulé que aucuos des dizenfaiii: ue fistpechié mortel 
pour nule chose qui fust el monde et que chnscun soufrist 
EUnçots que l'en lî ostast la vie par gricT martîre que il feist 
l.escieuz aucun pechiê mortel. 



1 FINE LI gillNZIEMES CIIAPITHBS ET COMMRNCK 
1 DE CONTINENCE", 



Qui est cil qui ne set que continence soit deue a la char? 
Car par continence est cors humain restreint que il ne se 
coule en mortex deliz. Li benoiet saint Loys tint continence 
de mariage, si com il apert par les choses qui ensivent. Car, 
quant il fu joene et gracieus et amable a toute getit, par la 
porveance de sa nieie et des sages du roiaume de France, 
il prist a femme l'aînsnee fille au conte de Prouvence, c'est 
il savoir mu dame Marguerite. Et quant li benoiez rois fu 
secreement avec([ues li, cil qui lii enseignié du conseil du 
grant ange du conseil *, c'est du benoiet Filz Dieu, et qui 
iu enfourmé de l'essample de Thobie, avant que il atochast 
a li, il se misl a ouroison iij nuiz et li enseigna a fere ausi 
en croisons ainçois que il aprochast, si comme la dite dame 
recorda après. Et encores lî henoîez sainz Loys se contenoit 
partout l'Avent et par toute la Quarantaine, et avecques ce 
en certains jours chascune semaine, et ausi es vegiles et es 
jours des granz festes, et par desus ce, es jours des Testes 
es queles il avoit acoustumé a recevoir le vrai cors Nostre 
Seigneur, par pluseurs jours devant la communion et plu- 
seiirs jours après. Et ausi cil qui estoit jalous de chastee, 
par pluseurs anz avant qu'il trespassast, desirranz avenir a 
; toute perfection, proposa fermement de cuer dévot que, se 
I Son ainsné fiuz venoil en aage et la royne su femme s'i con- 
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sciiloit, il cntoiTDÎt en religion. Et com il ot dit en secré 
ceat propos a la dite lojne et commandé que ele ne te [deis^ 
a nule persone, elle li nioustra raisons prouvables au con- 
traire ne ne se volt acorder a ce que il entrast en religion'. 
Dieu pourveunt par aventure aucune chose meilleur, c'est» 
savoir que il seroit plus proulîtable en son premier estât I 
garder le roiaume en pes et pourmovoir et avancier Uf 
besoignes du roiaume et de toute sainte E 

Toute nelee fu eu saiut roy, ne onques el tena que il crot^ 
ne eu tens de sa jouvente, ne en nul tens cii qui avecquetf 
lui lurent es tens dcsua diz el qui longuement conversèrent 
avecques lui, ne porenl veoir ne apercevoir que li benoiei 
rois eust nule familiiirité ne* soupeçouneuse conversacion 
avecques nule femme autre que la seue, ne ouques 
n'oïrent dire ue delrcre aucune parole de s'incontinence. Et 
en tout le tens de Quaresme et en touz les jours de veit- 
dredi et de samedi li benoiez rois se tenoit de la compaignic 
de la royne. 

Li benuiez saint Loys avoit très volentiers bons hommes 
honesles et justes en sa compaignîe'^ et très volentieK 
eschivoit la corapnignie et la conversacion des mauves et de 
cens que il savoit qui fussent en pechié. Et les maufeteurs et 
oil qui parloient ledement li desplesoient sus toutes choses. 
iuloit que sa uiesniee fussent de si grant purté que, se 
aucuns qui fust de sa mesniee jurast ledement de Dieu ou 
de lu beiioiele virge Marie, il les fesoit tantost bouter hori' 
de son hoslcl. Et ensement cens qui estoient trouvez que il 
ouHsent fet furniciicion' nu autres ledes choses, il punissoil 
très bien selon le meffet '. Et se il peust savoir que nul J* 
son liostcl feist aucun pecbié mortel, il le boutoît horsdf 
HH court et de sa mesuîee. Et pour ce que deus homes qui 
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nice lie jeun 



1 jour de Quî 



e il iJeussent avoir jeune, il leur fist dunm 
de sou hostet. Et moût souvent aveooit que il fesoit oietre 
«n prison cens de sa mesniee qui eatoient trouvé que il 
cuBseut pechié en l'emme ou qui fesuient les seremenz. de 
Dieu. Et aucune foi/, fesoit fere eiiquestes sus su mesniee 
jiour savoir se il en " y avoit nul qui feissent lornicacion ou 
avuutire ou se il se menoient deshoncstcment en aucune 
autre manière. Et se il peust trouver que aucuns fussent en 
fornicacion et en avouttre ou que il deissent vilain blâme 
contre Dieu et contre les' sainz, îl les boutoit hors de sa 
court et de son mesnage ou il fussent puniz selon ce que 
leurmeCFez" le requeissent- Comme li benoiez roîs, el tens 
de son premier passage, eust en propos que il fust par"* 
loue tcns outre mer, il fiât apeler touz ceux qui estaient de 
sa mesniee et les amunesta diligaument que il vesquissent 
chastement et honestetnent, puis que il estoienl ilecques 



venuz et estoienl eu servn 
dqui ne se porroienl et 
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idroient consentir et vivre chas- 
tement, que il demandassent congié de revenir et il leur 
douroit et feroit bien si com il devroit; mes nul ne demanda 
adonques congié. Et quant ce vint apriés, comme li benoiez 
rois eust oy dire que aucuns de sa mesniee vesquissent des- 
honestement, il fist fere une enqueste en In quele touz ceus 
;Âs sa mesniee jurèrent. Et pour ce que il fu trouvé que 
làvj ou xvij d'eus ne tenoient pas bien continence, tout 
Wlst il einsi que aucuns d'iceus fussent mont bien de lui, 
Bonpourquant il leur Est donner cougië de sou hostel et de 
«a mesniee. Et ja soit ce que il le feissenl mont proier que 
il revenissent et repérassent en sa grâce et en sa mesniee, 
'nques pour ce ne porent empêtrer de iij mois ou de iiij. 
Mes après ce, quant ' vint a un jour de Pasques, les prières 
furent si graoz que il leur pardonna, et leur dîst avant que, 
*e îl fesoient une autre foiz tele chose, il seroient grlement 
PUniz et sanz relaschier. 
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Et certes lî benoiez rois, mon seigneur Robert, conte 
d'Artois, et mon seigneur Alfons, conte de Poitiers, «i 
frères qui furent norriz avec lui, et ensement la suer io 
benoiet roy furent persones de si grant purté et de si grant 
chastee. Car sî comme mon seigneur Challes, home detrts 
clere mémoire, jadis roy de Sezile et leur frère germiio 
afferma, juré par son tesmoing, que il n'oy onques que l'en 
meist sus nul de ces quatre devant diz, c'est a savoir an 
benoiet roy et a ses frères devant diz ne a la dite suft, 
aucun pechié mortel, les quex frères certainement, c'est a 
savoir li benoiez rois de France, mon seigneur Robert fl 
mon seigneur Alfnna, et ensement la devant dite suer orenl 
la grâce de Nostre Seigneur jusques a la fin de leur vie. 
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Pour ce que li benoiez saint Loys sentoitbi 
est'' agréable as "* beneoiz angles, pour ce ' v 
le tens de sa vie en très honeste manière, si com il apert 
Car toute bonesté fu en lui qui onques pot estre en nul 
[homme] marié, en tant que mou seigneur Pierres de Loon^i 
qui fu son cbevalier et longuement demoranl avecques lui 
pnr xxxviij ans ou environ et fu son cbambellen et coo- 
chanl a ses piez et le deschauçoit et lî aidoit a entrer en son 
lit, si comme seiilent fere les serganz des nobles seigneurs, 
pur XV ans ou environ , ne pot onques veoir la cbar de rel 
benoiet roy fors les piez et les? mains, aucune foiz seule- 
ment jusques au gros de la jambe quant il li lavoit les pie(, 
et le bras quant il se fesoit saignier, et sa jambe quant ele 
estoit malade; car nule foiz nul n'aidoit au benoiet roj 
quant il se levoit de son lit, ainçois se vestoit par soi seul* 
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1 près son lit, et ensemcnt sa chaucemeiite, et ces 
choses il prenoit pnr soi seul et se vestoit, si com il est dit 
desus. 

Avecques ce H benoîez rois fu merveilleusement courtois, 
si que t'en n'oo[//] nule foîz nule lede parole ne d'injure issir 
onques de sa bouche; ne nule foiz il ne blamoit mil ne de 
nului ne disoit parole de detraction, ne l'en ne veoit onques 
en lui nul vilain let. Avecques tout ce li bcnoiez rois avoit 
en lut atemprance " en son port et en ses paroles, en abit, en 
boivre et en mengier et avoit humilité en soi sanz orgueil et 
sanz arrogance. Li diz mes sires Jehans de Soisi, cheva- 
liers, homme de meur aage et moût riche, qui fu avec le 
benoiet* roy par xxx anz prochains devant sa mort ou 
environ, et il*^ demora neis jusques a sa mort et qui 
avecques lui demoura moût priveement et commença a estre 
avecques le benoiet ** roy cl tens de sa joenece ou environ, 
juré' afferma par son serement que il ne vit onques ne n'oy 
que il feist nules jolivetez ne que il se mellast de nul gieus 
desbonestes, ne que onques il ne le vit jouant a hasart ne a 
gieus semblables. Ne onques il n'oy que il l'ust diffamé de 
nul let crime de fornicacion ou d'avoutire ou d'autre lede 
chose, et afferma encore par son serement que il ne croit 
pas que homme trespassast de cest siècle cl roiaume de 
France puis Ix ans passez, de meilleur conscience ne de 
gregneur purté; ne /il ne vit onques en lui ne n'oy de lui 
fors bien en touz fez et en touz diz. 

Mon seigneur Jehan de Joinville, chevailler, home de 
meur aage el moût riche, qui fu avecques le benoiet roy par 
xxxiiij anz et plus, assez priveement et de sa mesniee, par 
son serement afferma que il ne vit onques ne n'oy que li 
benoiez rois deist a aucun d'autrui parole de^ detraction en 
mauvese manière ou en blâme de lui. Ne onques il ne vit 
homme plus atempré ne de greigneur perfection de tout ce 
quipooit estre veu en homme, que li benoiez rois fu et que 
il croit que il soit en Paradis pour pluseurs biens que il 
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fUt, cl croit que il lu de si grant mérite qiie Nostre Sîiti 

doit bien l'ère mintcle pour lui. 

De rechief mon seigneur Gui dit le Bas, homme de ment 
nage et moût riche, qui fut moût lonc teos avec le benoitt 
roy, aflFcrma par son serement que pour phiseurs bonne! 
oevres que il li vit t'ere, îl ne croit pas qi 
homme soit* ou ait esté meilleur homme de lui, et que il 
□ evitonques ne n'aperçut que li diz benoiez rois ait fet 
consenti chose par quoi pechie mortel fust fet, et que H 
croit que il soit saint pour les bonnes oevres de charilè| 
d'umiliti; et de pitié que il Est en ceste mortel vie. 

De rechief'"' Pierres [de Cbamhlï], homme de xl ** ans 
environ et moût riche, qui commença a estre avec le benoiet 
roi assez tost puis que il revint d'outre mer, a celé îon que 
il passa premièrement, et Cu demorant avecques lui des cel 
tens jusquea au tens de sa mort, si comme li diz' Pierres 
dist en su deposicion, et encore demoroit il avecques lui el 
tens de sa mort, qui lu moût ses familiers et moût ses secrez, 
afferma par son serement, quant il ot moût de fez récitez 
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benoiet/ roy qui sont descrizen 
lables en ceste présente oev 
3ul d'autres que il vit en lui el connut, il 
benoiez rois fu le meilleur homme que 
pour la saintee de la vie que il li vit mener. 
vit fere et soufrir moût d'astinences, de 
veilles, d'aspretez et penitancea, et volt tonzjors bien et 
list, tant comme li diz'' Pierres vil, et eschiva le mal. 

El neis les Sarrazins le teniiient pour bon homme et loial. 
Quant li benoiez roys fu avecques les autres pris et demo' 
;l su pes fu ja trelîee et M 
i et jurée par le SoudaHp 
; autres choses li diz son- 
dans devoit avoir grant somme d'argent et li devoit estn 
rendue Dnmiete, li diz Soudans fu ocis de ses sousm»- 
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Après les queles choses, cil qui l'orcnt ocis niTeinicreiit 
tnout forment devant le benoiet roy que une des causes 
^ur quoi il avoient ocis le dit Soudan, estnit pour In des- 
loiauté que il entendoit a Tcrc contre le benoiet roy et contre 
les siens ; car il vouloit, si corn il distrent, quant il eust eu la 
somme d'argent, ocirre par cruel mort le benoiet roy et 
les Crestiens qui avoient esté pris avecques lui, ja suit ce 
que les Crestiens eussent reslabli Damiete ou non. Et que 
il deissent voir et que li Souduns cntcndist ce a l'ère, ce " 
apparoit bien neis par autres choses : car li Soudnns con- 
Ireinst de jour en jour en toutes manières plus runneut plu- 
seurs chevaliers crestiens et autres que il tenoit en prison 
et encore destruist puis (]ue il avoit donne son serement 
pour la dite délivrance. Des queles choses il apert que li 
consels vint de Dieu et l'empeechernent de ccste desloiauté 
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t que il procuroit as 
autres. El croit l'en et doit estre Termement [cren]* que" 
pour la grant bonté et pour la pacience el pour la charité 
que li benuiez rois avoita son pueple et pour la grant amour 
qne il avoit envers Nostre Seigneur et pour la grant poour 
que il avoit que il ne Feist aucune chose que il creust qui a 
Dieu deust deaplere et pour la sainte vie que il avoit tozjors 
menée et pour le propos que il avoit de bien fere, si coin il 
apnroit du fet après, Nostre Sires ot pitié du benoiet roy et 
de ses frères et de ses autres genz; el volt Nostre Sires 
aidier as "* autres crestiens [pris de fiez et de noiife/] et 
esclaves entre les mains des anemis de la foy pour l'essau- 
cement du non de Jhesu Crist, et volt encore aidier au 
benoiet roi pour aemplir sa bonne volenté que il avoit 
demoustree après sa délivrance tout le lens de sa vie. 
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niinpraii/ji]", fu elbenoîet saint Loysaperten 
pert es choses qui s'ensievent. 
Comme noble* homme mes sires" Enjorranz'' de{ 
eust fct pendre iij nobles jovenciaus, si comme l'en i 
qui estoient avecques l'abbé de Saint Nicolas eu' Boi 
la dyoceae de LaoD, por ce que il furent Irovez en ses 
a tout ars et saietes, sanz chiens et sans autres engii 
quoi il peussent prendre bestes sauvages, et li diz al 
aucunes femmes qui estoient cousines des diz pi 
eussent aporté la compleinte de leur mort dei-ant le/,i 
benoiez^ roîs fist apeler le dit Enjorran ■* devant lui, 
qu'il ot] fêle enqueste soufisant et ai' comme l'en la < 
fere quant a tel fet. Et lors il le fist arester par ses c 
liers et par ses serganz et mener au Louvre et mel 
pEiBon et estre îlecques tenu en une chambre sanz fe 
comme li diz Enjorranz-' fust einsi retenu, un je 
benoiez rois fist le dit [seigneur dp. Cauci] amener t 
lui; avecques le quel vindrent li rois de Navarre ', li ( 
Bourgoigne-, li [ciienx] de Bar* 3, li quens' de Sessoi 
li cuens de Bretaigne ^ et li cuens " de Blois s, li cuen 
Champaigne /■ et mon seigneur Thomas, lors arcevesc 
Reins', et mon seigneur Jehan de Thorote^ et ausi c 
touz les autres barons du roiaume. A la parfin il fu pi 
delà partie du dit mon? seigneur [<fe Coucf[ devant le b 
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roy que il " vouloil conseîllîer soi *. Et lors il se teest a pDrt 
' 6t todz ces Dobles hommes deviint diz avecqiies lui etdemora 
' li benoiez " rois tout seul ilecqiies, fors que de sa mesniee. 
El quant il orent esté longuement a conseil, il revindrent 
devant [te beneait roi], et proposa devant lui mon seigneur 
:Jehan de Thorote pour le dit mon seigneur Enjnrran'', que 
il ne devoit pas ne ne vouloit soumctre soi a enqueste en 
tel cas, comme ceic enqueste tout'hast sa persone, a'enneur 
et son héritage, et que il estoit prest de défendre soi par 
bataille, et noiû " plainement que il n'nvoit \mie pen]à\i ne 
coromnndé a pendre les jouvencinx desus diz. Et li diz 
abbes et les dites femmes estoient ilecques en présence 
d'autre part devant le benoiet/ roî qui requeroient justise. 
Et comme li benoîez s rois ot entendu diligaument le conseil 
Ju dit mon seigneur Enjorran*, il respondi que es fez des 
povres, des églises ne' des persones [donl en doit avoir 
piliê], l'on ne devoit pas einsi aler avant par loy de bataille; 
car l'en ne troveroit pas de legier aucuns qui se voiisissent 
eombatre pour teles manières de persones contre les barons 
du roiaume. Et dist que il ne fcaoit pas contre lui noveleté J, 
corn il fust einsi que autres foiz semblables choses eussent 
]talèfetes\ parles * ancesseurs du benoiet roy 'en semblables 
cas. Et lors recordu li benoiez"' rois que mon seigneur" 
PheIipe,royde France ", son aiel, pour ce que mon seigneur 
Jehan'' de Soilli, qui adonques estoit, avoit fet un homicide, 
si comme l'en disoit, (ist fere une enqueste contre lui, et 
tint le chastel de Soilli par xij ans et plus, ja soit que li 
diz chastiax ne fust pas tenu du 1 roy sanz autre moien, 
ainçois estoit tenu de l'église d'Orliens ', Donc li benoiez 



d. >c add. A 


3, B.C. — l 


;. soi biffé Aï 


ttkS.om 


il B c. 




. beneaiï corr. k». 


- d, seigneur 


■ de Couei . 


irfrf. AS,B,C. 




A», B, 


.C. - 


- f. beoeait corr. 


la.-ff. bene 


aiï corr. A^ 


'. .ui«, C. - 




!ur de Cooei 


iarfd.AS, B.C- 


■elC-y -c 


.UTBle C. - 


. k. DQI coir. . 


\3, B, C. 


— ?. d 


ubei 


loict roy biffé A5 


l A.', omh B, 1 


:;. — m. aai 


oiC — n. mo 






cn\ 


i rois AS, C. B. - 


■- roy de Frnn 


,ce big-e \'' 


cl AS omis B, 


C-p. 


aeignei 


tradd. AS, B, C. — q. 


aînl ajaiilé ù 


tnH danj A 


,. bi^é k\ 










1. n n'y ODI 


t pas, Bou» 


Philippe- Aue 
.ntiU^iti''' 


U3te, de 


aeignei 


irde 


Sully portant le 


•rinaai de Jei 


m. Celui de 


est QSSQ 


renient 


Heu 


ri de Sully. Dans 



serganz et m 
tout l'ust il i 



VIE DE SAINT tOUIS 
lie la requeste, ainz fist ilecques meesm 
ntenant le (lit mou seigneur Enjorraol' par 
lener au Louvre et le list ilec tenir et garder, Et 
! pluseiirs proiassent le benoief 
pour le dit mon •* seigneur [de fof/cj'J, nonpourqiiant onqoM 
pour ce li sainz roys ne volt leur prières oir ne mil d'ei» 
sus ee ' [escaiiler]. Et udonques li benoiez/ rois se leva di 
son siège et les barons devant diz se partirent d'ilecqu» 
esbahiz et confus. Et en ce meesnies jour, après Ir dit* 
response du benoiet roy, li cuens de Bretaigne disl a 
[beneoiC roi ij'ie] il ne devroit pas soustenir que enquesia 
fussent Têtes contre les barons du roiaume en choses qui 
touchent leur persones, leur héritages et leur enneurs. El I 
benoiez rois respondi au conte : n [Vos ne deàles] pas eînsil 
(( en un tens qui est ^ passé, quant les barons qui de [iv 
(I teaoient tout nu a nu sans autre moien, aporterent devant 
a \iios lor\ compleiute de \yos\ meesmes, et il' offroienl » 
H prouver leur entencion en certains cas par bataille cuntn 
Il [vos]. Ainçoia ■' reaponff^is/es * devant nos que l'os ne dma 
« pas] aler avant par bataille, mes par euquestes en telï 
Il besoigne, et di[s/es enjcore ' que bataille n'est pas voit 
« de droit. » Et li benoiez rois dist™ après que il ncl« 
pooient pas jugier des coustunies du roiaume par enqueslfî < 
fête contre lui h ce que il le punisist en sa persone, commt 
einsi fusl que li diz mes sires Enjoirnn™ ne se fust p«' 
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[musmis a \a dite enqueste, mes toutevoies se il seust bieo 
^lenté de Dieu en cel eus, il ne lessast ne pour coblece 
lignage ne pour ];i puissance d'aucuns de ses nmis 
i ae l'eist de liiî fileinejustise. Et a la piirfin li bonoiez 
tpar le conseil de ses conseilliers, condenipna le dit 
• seigneur Enjorran * en xij mile livrt-s de parisîs, 
-mme d'argent il envoi» en Acre pour despendre 
iyde de la Sainte Terre. El pour ce ne lessa il pas que 
[<tl De le condempnast a ce que il pcrdist le bois el quel les 
i^iz jovenciux avoient esté penduz, le quel bois il ajuga a 
■'l'abeie de Saint Nicoliis. Avecques ce il le condempno que 
■lil feist f'ere trois chapellenies perpetneles et les douasf 
[jpttur les âmes des penduz. Et U osta encore toute haute 
Ijustise de bois et de viviers que il ne peust puis cel tens 
■nul raetre eu prison ne trere a mort pour aucun forfet que 
ili'' feist'. 
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vraiement el tens que li diz 



Bretaigne, l 
eUjiieroienI i 



ur rem 



il tenoit '', 



idisl le dit mon j 



r Enjor 



, eslH 



pendre les devant diz hommes 
fu desdi 
sembloit que 
contre s'enne 



'. Mes li benoiez/ rois quK 
eignié pour ce que il avoîeni fet assemblef 8| 
feissent conspiracioa contre le roiaumei 
se leva et ne se volt pas otroier a Iflil 
requeste, aineois détint le dit mon seigneur Enjorran'eii 
prison. 

[Encores coni] un autre fust venu devant le benoîet roj i 
se pleinsisl de mon seigneur Challes, adonques coni 
d'Anjou, son frère, il fist mon seigneur Chiilles apeler a' 
sa présence et il vint devant lui, par lui ou par son procu- 
rateur J a tout son conseil. Et comme cil qui se complei|îBoil 
deist que mon seigneur Challes voutoil que il li vendiit 
une seue possession que il avoit en sa conlé, et comme 11 
diz plaintis en compleignant ne vosisl pas ce fere, li benoiei 
rois commanda que sa possession li fust rendue et que il 
ne fust^d'ore en avant nul [ennui] de la possession, puisque 
il ne la voloit vendre ne [permiier] ne ' eschangie. 

Comme question fust pièce a mené entre le devant dit 
mon soigneur Challes, conte d'Anjou, et un chevalier, onclr 
du conte de Vendosme', d'un chastel, et la dite question 
cust este démenée en la court du dit mon seigneur Challes, 
conte, et *" sentence eust esté donnée contre le dit chevalic 
en celé meesnies court, présent le dit mon seigneur Challes 
li chevaliers dîsanz que li jugemenz n'estoit pas" droilB- 
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lers, apelii au" roy de France de celé sentence. Mes li 
levant diz mon seigneur Challes ol desduîng [de ce ejue il] 
"oit apelé et que il disoit que H jogemen?. de sa court 
eBtoitfaus[e/ deslee/]''; il^'fist prendre le chevalier et mètre 
en prison et estrelenu''si que, tout fust il einsi que les amis 
du chevalier le requeissent qui vouloient donner bonne 
caucion ou bons pièges pour lui scion ce que droit fust, 
honpourquant li qtiens ' le refus» a rendre, si comme ces 
thoses estoient recordees/ deviint le benoiet^ roy quant 
l'en tretoit la ciiuse de cel npel. Et aineuis que la cause de 
l'apel fust portée devant le benoiel roy, un escuier du dit 
ihevalier vînt jusques a la présence du henoiet roi et li 
lenefîa toutes les choses desns dites. Pour la quele chose li 
.benoiez rois fist [mander par ses leires mon seigneur 
Challes f/ii'il peniat det'a/it lui], et quant il vint devant lui, 
|ît le blâma " moult et le reprist de ee que il avoit fet prendre 
jle dit chevalier qui apeloît, et li dist que il devoit estre 
un roi en France cl que il ne creusl pas, pour ce [que] il 
tstoit son frère, que îl l'esparguast contre droite justise en 
nule chose ; et lors li commanda que il delïvrnst le chevalier, 
si que il peust parsîvre franchement son apel devant lui. 
Et quant li chevaliers fu délivré de la prison du conte, il 
ïiat en la présence du benoiet roy. Et pour ce que mon 
Seigneur Challes avoit amené avec soi pluseurs cooseilliers 
et avocaz des parties d'Anjou, et avecques ce il avoit plu- 
seurs de son conseil de touz les meilleurs de Paris, et quant 
li chevaliers les vît assemblez contre soi, il dist au benoiet 
roy que il ne seruit nul home de sa coudieion qui ne peust 
douter, se il avoit tant et si granz et si sages aversaires 
Contre lui , de quoi îl requist au benoiet roy que il li l'eist 
avoir conseil et avocaz, meesmement que', si comme l'en 
disoit, il ne pnoit ;iutres avoir pour la puor du dit conte ou 

a. .uinlarfrf. AS. B, C— *. eldosleel oni/. C. — c. ilomi.A. B, — rf. BUslre 
tenu bifé AS el A', omii B. C. — n, le conte G. — f. si coiotne l'en reeorda 
Porr. A», B.C. —ff. -lalntC — A. bleama rarr. A^, — ,-. Il faudrait Kaaê dauia 
itti cor: le texte latin portait apparemment quod ijUi le tradacteur maladroit a, 
•an» chercher à cumprtndre, cru employé dana ion irst conjonctif aa Heu de 
»cn ««» trplU-aUf. 



I 



I 

I 



VIE im SAINT LOUIS 
pour su faveur. De Cjuoi il uviol que li beiioiez " [rois orjdena 
nucuDs sages ru conseil du chevalier et leur fist jurer qu'il 
me[(r]oient loial conseil en la besoigne du dit chevalier. Et 
a * la parfin, conimc la dite cause eust este mnut longuement 
démenée en la court du benoiet" roy, au derrenier senleiice 
fu doDiiee pour le chevalier, et la sentence de la courtie 
conte lu '' cassée. Et de ce lu moult loé li benoiez rois qui 
n'acctptoit la persone de nul es jufremerz. 

[Encores] comme li benoiez rois fust une foiz a Paris, el 
pluseurs bourgois et marcheanz de diverses parties K 
pletnsissent devant lui de mon seigneur Challes, son frère, 
pour ce que il H avoient preste deniers et li avoieot vendu 
de leur autres denrées, ne il ne leur fesoîl pas satisracioi), 
li benoiez rois dist lors ' au dit mon seigneur Challes que 
il les paiast. Et pour ce que mon seigneur Challes estrivoit 
de paier les, et paroit que il vousist c<intrester a ce, il li dist 
que, se il ne les paioit, il ne jorroit des biens que il tenait 
de lui. Et croit l'en que li diz mes aires Challes leur fist 
satisfacion par le commandement du benoiel/ roy. 

Et par lonc tens lî benoiez rois ots de coustume que 
quant il* avoit ses messes oyes et il a[t'oil] touchié ses 
malades du mal des escroeles, il fesoîl apeler touz ceus qui 
voloient aucune chose proposer devant lui ou requerre, et 
les ooit touz très diligaument, se il ne fust par aucune aven- 
ture contraint de greigneurs besoignes ; et adonques [iV Us] 
fesoit oir par aucuns de ses chevaliers et par ses clers dili- 
gaument ', et les plez-''. Et après il se fesoit raporter ce qui 
estoit a raporter, meesmomcnt les greig[ieurs besoignes. 

[Aprè.i] comme une femme qui estoit des greigneurs genï 
de Pontaise, si comme l'en disoil, et de la ligniee de Pier- 
relee, eust esté prise par les serganz du benoîet roy, pour et 
que l'en disoit que ele avoit fet ocirre son mari par un ' 
homme que ele imioit de maie amour, si comme l'en disoit, 
et ele l'a voit tel geter en une privée quant il fu mort'; et la 
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dite femme eusl recoDneu le fel en juj^emeiit, li benoiez 
TOÎs " volt que juslise fust l'cle du fet devant dit, ja soit que 
'h royne de France * et la contesse de Poitiers "^ et aucunes 
autres dames du roiaume, et eucore aucuns Frères Meneurs 
«l Preecheurs rencbniisassent et'' proiasseut que la dite 
^emme fust délivre de mort, pour ce que ele eatoit en graut 
'GODtricion et en grant repentante du dit fet, si comme il 

sembloit. [Fa ausinc] les amis et les cousins de lu dite 

femme, et neis la royne et les autres devant diz, supplièrent 
I^ roy que, se ele devoit du tout mourir, que a tout le 
^^h», ele ne Fust pas deslruitc a Pontaise. Et lors demanda 
^^^Doiez' rois a noble homme et sage mon seigneur 
P^Bon de Neele que il l'eu estoit avis; et mon seigneur 
'Symon respondî que juslise qui estoit fête en apert estoit 
■bonne. Et après ce-'^ li benoiez rois commanda que la dite 
'femme fust arse el chastel de Pontaise", [J a soit ce '/li il en 

tust esté moiU priez''], et ele fu arse et justisc fête en apert 

deli. 

[Encores coni o«]ciins geutilz hommes qui estoient de la 
terre du dit mon seigneur Symon ' de Neelle qui a haute 
justise en sa terre, eussent un leur cousin mal homme et qui 
Oe se vouloit ehastier, il requîstrent et prièrent le dît mon 
Seigneur Symon que il soufrîst que il preissent cel mal 
aomme el le destruîsissent en lieu secré, car il [doutaient 
'fué], se il venoit as mains du dit mon seigneur Symon ou 
l'autre justise, que il ne fust pendu ou autrement destruit 
ïn apert, et ce seroit trop grand vergoigne a eus. Mes li 
iiz> Symons ne leur volt pas ce otroier. et nonpourquaut il 
3arla de ce au benoiet roy et li raconta comment les diz 
>entilz hommes U requeroient tele chose. Et li benoiez* 
rois li respoudi que il ne sousteniat en nule manière 
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tele chose ne n'otioiast, cur il voloit (jue toute jusli» 

fust l'ete (les nialfeteurs par tout son roiaume en apert et 

devant lo pueple, et que nule juatiae ne fust l'ete en rfr- 

post. 

[Et] comme li benoiez rois fiiat a Meleua ", une femn» 
vint a lui et se compleînst d'un homme qui servoit en 
cuisine. Et dist celé Teuime que ecl homme avoJt brisié 
mesDD par force et estoit entré dedenz et l'avoit prise! 
force et* coutre sa volenté; donc mon soigneur Sjn: 
Keelle devant dit et aucuns autres du conseil le" roy, qui 
estoient ilecques, [enqtiistrenl de] la cause de son commsn* 
dément que il leur fist expressément, et li diz homme fil 
apeles devant ceus a qui li benoiez rois avoit la cause 
mise. Et comme cil '^ fu eu jugement et la dite femme pré- 
sente, il confessa et reconnut que il avoit celé meesmei I 
femme conneue charnelment et disoit que ele estoit fuie 
femme commune'; mes que il li eust onques fet force 
brisant sa meson ne autrement, il le nioit simplement. J 
la dite femme prova pluinement devant ceus qui estoient 
ordeiiez a connoislre de la cause par le commandement du 
benoiet roy, que li diz hommes avecques aucuns autres, en t 
celé nuit propre/ de quoi la femme disoit, avoit froissiee^U 
meson. Pour lu quele chose les devant diz, as* quex la dite' | 
besoigne avoitesté commise, jugierent et pronouciereat (JUt || 
li diz hommes devoit estre penduz pour lu violence devaul 
dite. \ lu parfin pluseurs de la court prièrent le benoiet r()|i 
que il li pardonnast ne ne soufrist pas qu'il fust peadai, 
meesmement por ce qu'il avoit esté de sa mesniee;DOft* 
pourquant li benoiez rois ne volt oir les prières de nus, 
ainz manda an dit mon seigneur Symon que il feist fett | 
justise de cel homme; pour la quele chose il fu pendsi g 
selon le jugement qui est desus dit. 

Et une t'oiz, comme li benoiez rois oïst, eu cymentieredc 
l'église parrochial de Vitry, le sermon de frère Lambert, ib « 
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wre Lambert en la présence de granl multitude de pueple, 
or avint einsi que il avoit, en une taverne assez prochaine du 
dit cymentiere, une assemblée de gent qui fesoJent graut 
Qoîse, si que il cmpeechoient le preecheeur en son sermon 
ît ceus qui l'ooient. De quoi * li benoie/ rois demanda de 
jui !a juatise estoit el"" dit lieu, et l'en li respondi que la 
ustise'' estoit seue. Et lors il commanda a aucuns de ses 
lerganz que il feissent cesser celé gent qui dcstourboient la 
)aroIe Dieu, la quel chose lu l'ete. Et l'en croît que li 
teooiez rois fist demander de qui la justise estoit ilecquea 
)our ce que s'ele fust d'autruî que seue, il n'entrast en la 
urisdicion ' d'autrui en commandant aucunes choses 



îomme juges. 

Quant il aioil a aucunes abeies, ît ne soufroit que nul des 
tiens en aportasseot d'ilecques-^ nule chose ou preîssent; 
lîaeois fesoît li benoiez rois les clés des greniers et des 
Jelïers recevoir et mètre en sauf, que l'en ne peust fere 
iomage en leur choses. 

Et comme li benoiez rois eovoiast en Normcndie, en tena 
de chierté, une somme d'argent a donner entre les povrcs, 
il ordena que cil qui iroient la en donnassent plus a ses 
hostes qui li paioient ses rentes, se il en avoient besoing, 
plus que il ne fetssent as autres. 

Souvent avint que en la court du benoiet roy et en su 
présence estoienl moût de causes tretiees devant lui et 
levant son conseil qui le louchoient et sa droiture; et il 
allegoit contre soi et contre les droiz qui esloient alléguiez 
pour lui tant com il pooit et savoit, en défendant la partie 
adverse, ueis contre son conseil et contre ceus qui propo- 
ïoient les droiz du roi, et en tontes^ autres causes qui 
estoienl devant lui sanz nule acception, et enqueroit la 
vérité a toute la diligence el a toute la cure que il onques 
pnoit, et faisoit justise. Comme mon seigneur Odouart, ores 
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d'Engleterre, son père, vîvuît encore [et esloii] sires de Gas- 
coigne*, [eus/] (et Ibndei" un chastel en la diocèse de Pier- 
regort qui esUiit apelé le" Chtistel Roinl que li abbes de 
Sarle disoil qui estoit l'et en son préjudice, et comme 11 
abbes [de In dite abeie''], eust ce aporlé a la connoissanM 
du benoiet roy saint Loys, il fist anioncster par ses mes- 
sages les gouverneeurs de la dite oevre et les ouvriers pre- 
mière foiz, seconde foiz et tierce loi?, que il n'alassent plus 
avant en l'nevre devant dite, devant a ce que l'en eust cob- 
ueu a savoir mon se le chastel estoit Tet en préjudice du dit 
abbé. Et pour ce que il ne cessèrent piis de l'uevre pour 
[son amiineste\met]t, li benoiez rois manda que le chastel el 
quant qu'il y avoit fel fust depecié et du tout en tout estre' 
mis a neent par Raoul de Trapes, adonques seneschal de 
Pierregort. Ri li diz Haous raporta après ce devant le saint 
roy que 11 chastiax estoit touz dépeciez selon son comniau- 
demenlî. 

Et quant aucune question estoit aportee devant lui d'sn- 
cuns maufaiteurs, se il [awe/ioit e/iie par aucune achoison'a 
eust conceii aucunes soii/jecons contre les malfeleurs et ijUi] 
il avenist que il feissent pes a/ leur avorsaires ou a leor 
anemis ou s pour somme d'argent ou por ce* que il alassenl 
outre mer, si que cil que l'en disoit qui avoieat fel le meffet 
fussent ilecques' et^' demorasaent un an ou deus, Il 
benoiez * rois , meuz de jalousie de justise, pour ce que les 
malvés fez fussent reslreinz le miex que il pooit et fussent 
avecques ce punis, eroissoit encore ' In poine des malfeteurs 
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ou la somme de l'argent on du lens", si com il II estait a 
[qu'il fiixi] bien, outre ce que l'en avoit ordenc entre eus. 
Et ce avint d'un corduanier * de Poris : comme H diz cor- ] 
duaniers'^ et un antre'' fussent venus en Chaatclet de Pai 
lî corduaniers se pleinst que cil l'avoit assailli en sa meson 
et batu l'avait. Et l'autre respondi tanlost que li cordua- 
nier s '' l'avoit leru d'un coutel, la quele chose/ apparoit, 
car il estoit encore sanglent et Tu assez tost après mort de 
celé plaie. Et tout fust il einsï que li corduaniers'^ deist 
que il ne le ureoit pas ferir mortelment ne par volenté de 
lui ocirre, mes pour ce que il '■ ostat ' force que [cU li 
fesoil^} en sa meson propre* a sa persone. Et ce nepour- 
qunnt' li corduanicrs'" ne pol prouver ces choses, il fu 
tenu pour homicide; pour quoi il couvint que il feist pes 
as " amis du mort. Et entre les autres choses, il ordeun eînsi 
vers eus que il seroit par .x. ans outre mer par le consen- 
tement du prevoat de l'aris, pour ce meesmement que ja 
fust ce que l'assaut ne fust pas pleinnement prouvé par 
lesmoiii/, uonporquant commune renommée disoit que le 
mort avoit fet l'assaut en la meson du dit corduanier ° contre 
le corduanier'' qui i estoit et que il l'avoit batu et lî avoit 
moût [fet des vilanies]. Et toutevoies pour ce que les bailliz 
des contrées ne des liex, pour homicide fet, quant l'en trete 
de pes fore, n'ont pas acoustumé d'eus assenlir sauz le seu du ' 
roi, ja soit ce que la pes puisse estre tretiee devant eus, il fu 
parlé du tretîé de la pes an benoiet roy. Et quant il entendi 
le fet, il se consenti a la dite pes , et pour jalousie de grei- 
gneur jusliae, il î ajousta .iij. ans par deaus les autres .: 
commanda que li diz homicides passast la mer et demourast 
.xiij. anz, le tens de l'aler et du revenir conté. 
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Comme li contes de [Jootjgny^ euat pria pieça en sa terre 
un bourjois le roy, li quel borjois avoît fet, si comme l'en 
disoit, un grief meffet eu la terre du dit conte et, en feBant 
le mellet, li bourgois fu pris, si comme li contes disoil, 1) 
quele chose loutevoies li bourjois nioil, nonpourquant li 
contes mist le bourjois en prison. Donc lî serganz le roi de 
la vile dont li bourgois estoit, requisl au conte ce bourgois 
a avoir, com einsi l'ust que, par la coustume du pais, que li 
bourgois nioit " que il n'estoil pas pris eu meffet , la juatise 
le roy devoit connoistre de tel fet en tele manière que, se la 
justise le roi trouvoit que il eust esté pris eu fet, que il soit 
renvoie a jugier par le seigneur en qui terroier l'en a con- 
neu que il ait fet le meffet, ou se ce non, la justise le roy le 
doit jugier. Mes li contes ne volt pas rendre le bourgois au 
sergant le roi [r/ite], selon la dite coustume, la justise le roj 
conneust se il avoit este pris el meffet. Or avint einsi qne 
li bourgois fu morz en la cbartre du devant* dit conte; 
pour' la quelle chose li benoiez roia apela"* le conte en sa 
présence. Et quant li quens lu venu devant lui en un pleia 
parlement , li benoiez rois commanda que il fust pris pa' 
ses serganz en la présence de touz et que l'en le menast' 
el Chaatelet de Paris et fust ilec tenu. Car li contes confessa 
toutes les choses desus dites devant le benoiel/ [roi]". 

[Après, corn/ne li benoiez rois eust fct\ ban pour purgier 
le roiaume des vilains seremenz et eust fet publier ê cel ban 
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il avint que un fist de Dieu tel^ serement défendu et let', 
Et comme la nouvele fust venue devant le benoiet i Ti>-y et il 
le vousist fere punir, *niout de ceus qui estoient du conseil 
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le " roy, neis des barons, proposassent pour celui devant le* 
roy et le défendissent en tant com il pooient, diaanz cgiie il 
n'estoit pas digne d'estre einsi puni, nonpourquant li 
beDoiez rois, pour la grant jalousie de l'ennenr de Dieu, si 
comme l'en croit fermement, n'en'' volt nus oir sus ce; 
ainçois commanda que l'en feist un fer roont et qne l'en le 
feist'' tout [ronge] de chaleur et que il fust mis^ [sus la\ 
bouche de celui qui avoit einsi juré vilainement de Dieu. 



[Après f 



«]me r 



eigne 



r Pîei 



9 du Boi 



tens a mon seigneur Jehan Britaut, chevalier, et avenist 
que-^ un fiuz du dit mon seigneur Pierres fust ocis, cil mou 
seigneur [Pierres se plet'nst an henoiets] roy du dit mon 
seigneur Jehan que il ^ avoit fet ocire son fiuz desus dit. 
Por la quele chose li benoie/ ' rois fist apeler le dit mon 
seigneur Jehan en sa présence. A la parfiu, comme la 
[renommée^] creust du dit meffet contre mon seigneur Jehan, 
et li diz mes siree* Pierres porsivist [et deinandasî] que 
justise li fust fête de cens qui son Huz avoient ocis, li 
benoiez rois fist en la fin prendre le dit mon seigneur Jehan 
et le fist mener a Estampes et estre détenu ' ilecques en pri- 
son par un an et plus ; et fu si longuement tenu que li 
henoïez rois ot entendu par enqueste fête sus ce que li diz 
mes sires Jehans n'avoit courpes du meffet desus dit. Et 
nonpourquant mon seigneur Pierres le Chanibellenc, qui 
estoit entre les autres secrétaires du benoiet roy un des 
greigneurs, avec touz ses amis avec les que.\ il li pooit 
aidier, aidoit au dit monseigneur Jehan que il ne fust mis 
en prison, et, puis que il i fu mis, que il fust délivrez. Mes 
pour ce que li benoiez"" rois avoit presoncions fortes" et 
granz contre celui" Jehan, et pour ce que il estoit adver- 
saire et anemi du dit mon seigneur Pierres, et pour ce que 
il estoit de trop loing plus gentill homme et plus puissant 
de lui, onques nul ne pot tant fere vers le benoiet roy que 
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il le delivTiist de prison devROt que la dite enqueete fu fête. 
Neis li quens de Champaigne, en qui terroier et jurisdicion 
li à'\x mes sires Jehans demouroit adonques, ja soit ce que 
il fust snnK autre moîen soumis au " roy, le fesoil reqilerre 
au beooiet roy et fesoit proposer devant lui que il estnil 
prest de fere justise du dit mou seigneur Jehan. Mes li 
benoiez rois disoit que, puisque il avoit si grnnt faveur et 



,i granl ayde 



nt, que 



TJUSt 



B seroit fête 



de lui en une estrange cort. De quoi li benniez rois ne le 
volt onques relaschier a la requeste du dit conte jusques a 
tnnt que l'enqiiesle desusdite fu aemplie', 

[Après por ce (jiie] aucune foiz le bcnniet rois ooit que 
ses bailliK et ses prevoz fesoient au pueple de sa terre 
aucunes injures * ou en jugant malvesement ou en estant 
leur biens contre justice, pour ce acoustunia il a urdeoer 
certains enquesteurs, aueuiic foiz Frères Meneurs et Pree- 
cheeurs, aucune foiz clers seculers, et aucune foiz neis che- 
valiers, aucune foiz ctiascuu an une fui/, et aucune foiz plu- 
seurs, a enquerre contre les baillis et contre les prevoz el 
contre les autres serganz de ça et de la environ le roiaunie 
ou "^ par le roiauine; et donnoit as'' diz enquesteurs pooir 
que se il trovoient' aucunes choses des dîz bailliz ou des 
autres/ oiriciaus ostees malement ou soustretes a quelque 
(persane que ce fus/, tiiie] il li feissent restablir sapï 
demeure, et avecques tout ce que il ostassent [de leurs] 
offices les malvès prevoz et les autres mendres serganz que 
il troveruient dignes d'estre ostez. [Donc it nvintqiie un <}ui 
avoit] esté baillif d'Amiens, pour ce que il s'i estoit mauve- 
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possessions ainçois que il issist de la prison le" rnv, pour 
ce que il rendisl ce que il avoit mauveseiuent osté, si que il 
Al si povre que a poine' pot il avoir un roncin que il ehe- 
vauchRsl, ja soil ce que il fust pur "* deviint moût riche. 

Li "^ sainz rois avoit moul volentiers uvccques lui hommes 
justes ; et cotn il euat en propos de l'onder et de i'ere, pour 
les Frères Preecheeurs, église et meson [en In vile de\ Com- 
piegne, il [print^] moul de mesons et de fondemenz en [la 
iite vileX en la paroisse de l'église Sainl Antoine, de diverses) 
persones. Et pour ce que l'église collegiee de Saint Climent 
Je Compiegue y avoit justise temporele et l'cgiise de Saint 
\ntoine droit parroissiet, pour ce que ces églises ne fussent 
an aucune chose bleciees ou leur droit nmenuisié en fondant 
les devant dites choses en leur droitures dcsus dites, li 
benoie/. rois ordena envers les églises et vers l'abbé de 
Saint Cornille de Conipiegne, patron de ces églises, einsi 
que il leur / donna cent livres de pariais pour les droitures 
desus dites. 
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li FINB LI DISBHUlTIEn 
DISENOVIRMRS QUI EST DE ^ nSBONERE CI.RURNCR ^ 



\Po\icexir\ et debonnereti^ n'avienent a nul homme entre 
touz autres' tant com a prince de terreJ, et pour ce li 
benoiez sainz Loys fu de merveilleuse debonnereté. Il fu de 
si granï debonnereté que, quant il estoit outre mer, il com- 
manda et fist commander a sa gent que il n'oceisaent pas 
les femmes ne les enfanz des Sarraziiis, ainçois les preis- 
sent vis et les amenassent pour fere les buplizier. Ense- 
ment * il commandoit en tant cum il pooit que les Snrrazins 
ne fussent pas ocis, mes fussent pris et tenuz en prison'. 
Aucune foiz forfesoit l'en en sa court d'escueles d'argent ou 
d'nutres choses de tele manière , et donqnes '" li benoiez rois 
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le soiifroit debonerement et donaoit as " larrons 

somme d'argent et les enveoit outre mer; et ce Est il de plu- 

seurs. 

Il lu* a autrui moût plein de miséricorde et pîteus, El 
tens de son premier passage, li benoiez rois devea et 
del'endi par son ban commun et pueplic que nul ne reprou- 
vpst n ceus qui avoient renaié'' la loi crestienne et estoient 
de rcchief revenuz a la foy, quant il paricroient a eus, des 
quex pluseurs estoient en Acre en ce! lens. Il hanta pleiae- 
ment les oevres de miséricorde toutes et les aempli tret 
parfetement, si com il est dit par desus el chapitre de cha- 
rité que il avoit = a ses prochains. Il fit raout grant plenté de 
oevres 1res grandes de pitié, si com il est descrit/ ilecqoe» 
meemes el avecques ce desus el chapitre de charité que il 
avoit vers Nostre Seigneur s^. Et meesmement es doctrines 
que il escrist de sa propre main a son fiuz et a sa ^ fille, il 
les enseigne que il aient le cuer debonnere aus persooes 
pîteables, si com il est descrit par desus el traitié de cha- 
rité envers ses prochains, qui estlinoviemes encesteoevre'. 
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; pour ce est ce que li benoiet" saint Loys persé- 
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ot tout son tens despeadu einsi ", il fina glorieusement eu 
servise Dieu ou il estoît avectjiies ses fiez, les quex il aban- 
donna a mort, de tant com en lui lu, es terres des anemis 
de la sainte Croia et de la foy crestienne ou * il trespassa de 
cest siècle. Car com, el tens de son secunt " passage, il 
fussent outre mer en la terre** de Tunes, et eussent îlec 
tendu leur tentes, et si ' grant assaut fust des Sarrazins 
contre l'ost des Crestiens, il [couvinC aucune] foiz le benoiet 
roy armer entre jour et nuit [.c. foi::; par quoi por ces 
choses et por les autres] travaus que li benoiez rois soufri/ 
quant il fu la, il chei en griez maladies, c'est a savoir en 
lîev-res continues et en flux de ventre et jul malade .iij. 
semaines ou environ ; et el commencement de sa maladie 
devant dite, ainçois que il fust moût aggrevé, il disoit ses 
matines et les autres heures toutes avec un de ses chape- 
lains gisant en sou lit. Et avecques tout ce, par ses chape- 
lains la messe et toutes les autres heures canoniaus estoient 
îlecques chantées a haute voiz et a note, et messe sanz note 
estoit dite en sa présence a basse voiz chaseun jor. La croiz 
estoit mise devant son lit et devant ses euz, la quele i fu 
roise par le commandement du saint roy meesmes quant il 
commença a agregier, et la regardoit moût très souvent et 
[a]dreçoit vers lui ses euz et l'aouroit a mains jointes et la 
se fesoit chaseun jour nporter, meesmement au matin quant 
il estoit jeun, et la besoit par grant devocion et par grant 
révérence et l'embraçoit. De rechief en lu dite maladie, il 
rendoit souvent grâces a Dieu, son créateur, de sa maladie 
devant dite, et disoit très souvent et recommençoit Pater 
noster et Miserere mei Deus et Credo in Deum. Et puis que 
li benoiez^ rois commença a estre malades et jesir en la ^ 
maladie devant dite de la quele il niurut, il parloit ansi 
comme touzjours a soi meesmes, disant, si comme l'en croît, 
siaumes et croisons, et terdoit sovent ses euz et looit et 
beneissoit souvent Dieu. Et el tens de sa maladie, il 
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fessa souvent a frère GielFruy de Biaulieu, de l'ordre 
Preecheeurs. Rt avecques ce, el tens de sa maladie, 
benoiez rois demanda le cors Jhesu Crist et l'ot et re 
phiseurs foiz. Et adoncjues une foiz, quant il de^ 
le cors Jhesu Crist et l'en li portoit, et cil qui le porbit 
entra dans sa chambre, lî sainz^ qui si estoit malades et 
febles, se geta de son lit a terre, mes cil qui estoient en- 
[toiir] lui eatendirent tantost son miintel sus lui. Etîlecques 
fu H benoiez rois assez longuement enclin a terre en orai- 
sons, ainçois que il receust le cors Jhesu Crist, lequel il 
reçut après ilecques a genouz a terre en grant devocion, ne 
ne pot par soi rentrer el •" lit ; ainçois le remistreul ■* el lit 
cil qui la eBtoient. Li benoiez rois reqnîst la derreniere 
onction et fu ennuilié ainçois que la parole li faillist. 

A la pariin il fu .iiij. jours que il ne parloit pas, mes il 
avoit adonques bon = mémoire et tendoît ses mains jointes 
au ciel et batoit son pis/ aucune foiz, et connoissoit les 
genz, si com il apparoit-f par les signes que il fesoit, el 
menjoit et bevoit^, tout l'ust ce pou, et fesoit signe de sa 
main quant il ne voloit nule chose, si comme font cil' qui 
aucune chose refusent, ou quant il vouloit aucune chose, si 
comme font cil qui aucune chose desirrent. 

■/'Et ja soit ce que il fust moût aggrevé, endemenlieres 
que l'en l'ennuilluit si que il parloit mont pou haut, non- 
pourquant quant les antres disoient les siaumes en U 

manière*. . . .- 'li benoiez rois mouvoit les 

lèvres. 

Et [le] jour du dyemenche, [le j'or prouchain] devant sa 
mort, frère Giefroy de Biaulieu li porta le cors Jhesu Crist; 
et com il tust entré en la chambre en la quele li benoiei" 
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rots gisoit malades, il estoit hors de sou lit a genouz, a" 
terre, a mains jointes delez* sod lif. Et ensemeDt'', en la 
nuit devant le jour que il trespassast, endementieres tjue il 
se reposoit, il souspira et dist bassement : « O Jérusalem ! 
« Jérusalem! » Et el" jor de/ lundi, l'endemain de la 
saint Bertelenii, li benoiez s rois tendi ses mains jointes au 
ciel el dist : « Bîau sîies Diex, aies merci de ce pueple qui 
« ici [demeure] et le condui en son pais, que il ne chiee en 
i< la main de ses anemis et que il ne soit contreint'* a 
t< renier ton saint nom. n El après ce un pou de tens, ice- 
lui ' benoiet roy/ dist ces paroles en talîn : u Père, je com- 
te mant mon esperît en ta garde. » Et quant il ot ce dit, il 
ne parla puis, mes un pou de tens après, entoiir heure de 
vespres*, trespassa de cest siècle a Nostre Seigneur' l'en- 
dcmain de la Teste du benoiel™ apostre saint Bertelemi, en 
l'an de grâce .m.ij'.lx, et .x. entoiir l'eure de nonne, en la 
quele li Slz Dieu Jhesu Crist morut en la croiz por la vie 
du monde, au quel toute loenge est, enneur et gloire par 
\esB\cc\es [pardiira/iles]. Amen. 
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>, C. ei 



eçutNo» 



/.duC -5. heneoiz«rr. A'^. «a 
i. ieelui bifé A ! ft A », remplace par li B, C. — /, roys 
lienre de Teaprea étant en coatradiclioH avec la mention i 
çBB Von troufe quelfaei tignti plui loin, a éU biffé dan 
— t.Cialcrcale ici une premUre fois V enàf main du hei 
thelemi. — m. benroit torr. A3. 





k de Tcrrc-Sainle. IB, 93, 
9, 13S, 153. MonlmusarL, 
ifd'— ; Jean d' — . 
Saint-Leu, abbé de Royau- 

) de la Maison-Dieu de 

te, 11. 

( de la Maison -Dieu de 




■e Jean, dit]. 
l'(Prieuré d'), 48. 
P d'), M. 

mte d). 
r-Oise, Seine-et-Oise , 
^)DtoiBe, canton de Lu 
ïlanoir royal d'I, 71. 
Œ^ivre» de saint), 53, 53. 
luolaa d'). 
teuillaume d'). 
IVique d'). Guillaume de 



Bar (Thibaut II, comte deV 
Barbeel (Porte de). VoycE Barbette 

(Porte). 
Barbette (Porte), 16. 
Bas (Gui le). 

/{a(aiite(LoLde), 131, 138. 
Beaulieu (Geoffroy de), 
Deaumeli (Thomas de]. 
Beau mont-sur-Oise (Juirs de], 30. 
Beauvais (Diocèse de), 7, 8, 9, tO. 
Béguines de Paris, 16. 
Berry (Le), 85. 
Bétliisy (Jean de). 
Bible (La], 53, 54. 
Bière bue par Louis IX par morlifi- 



17. 

Blanche de Fiance, femme de Ferdi- 
nand de la Cerda, fiUe de Louis IX, 
3, 5, 29. 

Blasphémateurs punis par Louis IX, 
36. 

Bloia (Jean, comte de). 

BoÎB (Pierre du). 

Bois Gautier (Robert du). 

Boniface VHI, pape, 3. 

Borgueigneit (Jean). 

Boschet (Jean de). 

Bourgeois du roi, 148. 

Bourgogne (Duc de) : Hugues IV. 

Bouleilicr de France ; Jean d'Acre. 

Bretagne (Comte de) : Jean I. 
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Caen (Frèras Prêcheurs de). 

Caire (Le), en Egypte, appelé Baby- 

Ganoniaation de Louis IX. Vnjei 
Louis IX. 

Carmes de Paris, il, S8. 

Casteiréa!, hameau de la i 
d'Urval, canton de Catln 
rondiBsemcnt de Bergerac, Dor- 
dogne, \i6. 

Caatitte (Blanche de). 

Caiphas (Château de), en Terre- 
Sainte, SB. 

Cerda (Ferdinand de la]. 

Cësarde, ville de Terre Sainte. 110. 

Chaalis (Abbaye de), 49, aO, 103, 
10", lOH. Abbé : Laurent de Mar- 

Chailly (Jean de). 

ChAlonB- sur-Marne (Diocèse de), B. 

Chambellans de Louis IX. 113. lia, 

131, 113, Jean Borgueigneil, Pierre 

le Chambellan, Pierre de Laon. 
Cliambly (Pii 
Clianibrilles (Guillaume le Breton 

de). 
Chwnpiifnc (Comte de), 150. Voyeï 

Thibaut V. — (Comtesse de):lBa- 

bello de Fronce. 
Chapelain do Louis IX : lierre 

(FrAi'o), ti'i " " 
Chirlfl» , oomta d'Anjou , roi 

SlcUo, IHra de Louis IX, 7, 
1,1», 58,71, 113, 133, 




Ordi'e de Cfleaux, 7, 3, W, U 
50. 71, 103. — Reli(;ieuseE, lt,Mi 

Clerc de Compiègne (Jean, dit le). 

Compiègne (Oise), «6. — Bourgmii: 
Denis le Plâtrier, Jean de Ccej. 
— Frères- Prêcheurs. — MùsoD- 
Dieu. — Saint- Antoine. — Suot- 
Cliinient — Saînt^Comeille. 

Condc (Pierre de). 

Confesseur d'Isabelle, reine deSi- 
varra ; Jean de Mon s. 

Confesseur de Louis IX : Geoltra; 
de BeauUeu. 

Conresseur de la reine Margoerite: 
Guillaume de Saint-Pathus 

Cordeliers. Voyez Frères mi 

Coi-douannier de Paris (Un), : 

Cormeillea (Prieure de), 18, 

Cotte pour manger, 87. VoyraSll^ 

Coucy (Ën)(ueiTan de). 

Cressonsart (Robert de). 

Croii (Office de la). 

Cray (Jean de). 

Cuisiniers de Louis IX : Roger * 

Soisy, Ysembart le Queu. 
Cuisy (Pierre de). 

Damiette, ville d'Egypte, 23, SS, 15. 

77, 112, 113, lîB, 127, 135, IM.- 

ÉvÈque : Gilles. 
Dénia le Plâtrier, bourpcois du Co* 

piègne, 11. 
Dineiplines. 63. 132. 133, IM. 
Dominicains. — Fi-ères pr&diBurs. 
de Rouen, dites Sa- 



s, il, 8 






lonnaie arabe, 9S. 



Écoliera de Paris, S8, 88. 

Ëc rouelles, 9S, ii2. 

Edouard I, roi d'Angleterre, i 

de Gascogne, lia, 148. . 
Egypte. 110. — SulUn : JitXtk-A- 

Moadham-Touran-Schah. 
Emmurées de Rouen. Voyei Doi» 




lenta de Louis IX â ton 
a BUcVoyei Louis tX. 
i; Seiae-et-Oise. 1 19. 
l ChAteflUroui. évéque de 
^m, Ifgat du Saïnt-Sicice. 
^U, 110. 

ÏOïocÈBed", li,~ ÉvËque: 
a d'Auteuil. 

»! 



hic de Lorraine. Ti. 
few. Voyez FaïlIoueU 
5 (comtesse de'' : Marguc- 

firt (Guillaume de \ 
||lileau (Trinitaires de;. 
llMbeUe de). 

^Reines de) : Blanche de 
le, Marguerite de ProvcDce. 

tde) : Louis VIII. Louis IX, 
e m le Hardi. 

Kpyez Jean de Mons. — 
i de JaffB, i6. — 
eParis.â, lî, i6, 

Schours. S3, Ht, Kâ. Hfl. 
I, lao, 151. Voyei Lambert 
\. — ■ Chapitre de» Frère» 

I de Caen, il. KH. — 
V.itrâcheurs de Compîègne, 
~, se. Écoles, 3U, 53. 
-pdeur : Gilles de la Rue de 
ïnirt. Religieux ; Jean de 
îeL, Jean le Qerc, Itaoul de 
mf. — Frères prêcheurs de 
Lia, 83, 88. — FrÉi-es prê- 
I de Provins, 1Ï4. Prieur: 
R^du Val. 

^ (Edouard, sire del. Voyez 
' d I, roi d'Angleterre. 
le), fll. 
e Beaulieu, confesseur de 
[,50, 55, Si, 123, lis, 151. 



Geoffroy du Temple, chanoine de 
Ileims. témoin cité en HM. 9. 

Gilles, évéque de Damicitc, loi. 

Gilles de Robisel, cit^ comme 
lémoin en IIk:. It. 

Gilles de la Rue de la Court, sous- 
prienr des Fibres prêcheurs de 
Compi^^e, témoin cité en I3M1, 
9. 

Girart de Paris, moine de Royou- 
muat, témoin eité en 13HÏ, 9. 

Grégoire ,.Voralei de saint), al. 

Grez t Gui lia urne dei. 

Guete (Jean la'.. 

Gui le Bas, chevalier. B, 13i. 

Guillaume d'Auvet^e, évéque de 
Paris. 33. 

Guillaume de Klavacourt. arche- 
vêque de Rouen, i. 

GuiUaume de Grei. évtque d'Au- 

Guitlaume le Breton de Qiambrillcs, 
huissier de Louis IX, 10, 

Guillaume le Breton du Neurchâlcl, 
huissier de Louis IX. lu, 

Guillaume de Sainl-Palhus, confes- 
seur de la reine Marji^crite et de 
Blanche de France, 3, *, a, 8, 30. 

Henri III. roi d'Angleterre, Ufl. 
Henri, comte de Luiemboui^, 13. 
Henri, sire de Sully, Taussement 

appelé Jeun, 137. 
Herbci-l de Villcbdon, valet de 

chambre de Louis IX, 10. 
Hilaire (saint), 113. 
Hôtel-Dieu de Paris, 88, 00, 87. 
Hugues IV, duc de Bourgogne, 13fl. 
Hugues Portechappe, valet de pune- 

lerie de Louis IX, 10. 
Hyères en Provence, Var, 30. 

Isabelle de France, reine de Navarre, 
comtesse de Champagne, fille de 
Louis IX, IS, 31, 52, 57, âS, 83, 

Tsabellede France, sœurde Louis IX, 
fondatrice de Longchanip, 15, Ifl, 
132. 

(sembart. Voyez Ysembart. 
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^ft JalTa. ville de Terre Snink, 2B, lûO, 


Joinville (.lesn, sîre de]. ^^H 


^H 110. Voye7. FrÈrea mineurs. 


Juifs, 20. ■ 


^H Jiu^:oau, Loiret, S j. 






^H Jean d'Acre, Tils du roj de Jérusa- 


Lambert (Frère), dominicBîn, lU. 




^r '™- c«uain de Louis IX, bouteil- 


Ub. 




lier de France. 8. 


Lamproies i la table du roi, 1311. 




Jean dit Anlyoche (Frère), péniten- 


Laon (Diocèse de), 136. — (Piem 




cier du pape, 5. 


de). 




Jean de Bëlhisy, chii-urpien du roi. 


Larcat {Nicolas ou Pierre). 




11. 


Laurent de Marceaux, abbj de 




Jean, comte de BIoîb, puis de 


Chaalis. 7. 




Chartres, 136. 


Lavement des pieds, SI. 




Jean Borsueigneil, chambellan de 


Le Bas, Voyez Bas. 




nf Louis IX, 115. 


Le Breton. Voyez Breton. 




NH Jean de Boschet, de la maison des 


Le Clerc. Voyez Clerc. 






Légat du Saint-Siège : Eud«iis 




H^ Jean I, comte de Bretagne, 136, 138, 


Chateauroui. 




140, 


Léger, moine lépreux de Roysu- 




Jean Brilaut, chevalier, ijs. 


mont, 91, 




Jean de Chailly, chfitelain de Pon- 


Lépreuï, 72, U, 108. — Lilger, 




toiae, 10. 


moine lépreux de Iloyaumoiit. 




Jean, comte de Chartres. Voyeï 


Léproserie. Voyez Sainl-LaMiï, i 




Jean, comte de Blois. 


Paris. 




Jean dit le Clerc de Compiégne, de 


Lisieux (Év£que de) ; Jean de Ss- 




l'ordre des Frères prêcheurs, 9. 


mois. 




Jean de Cmy, maçon, bourgeois de 


Loire (La), 8i. 




Compiégne, 11. 


Loon. Voyez Laon. 




Jean de Faillouel, chevalier, 118. 


Longchamp (Abbaye de). Vdj-« 




Jean la Guete, serviteur de Phi- 


Isabelle de France. 




lippe-Auguste, puis de Louis IX, 


Lorra!ne(Fcrry, ducde). 




in. 


Louis VIII, roi de France, finit 




Jean, sire de Joinville, sénéchal de 


Louis IX, 13. 




Champagne, 8, lOî note 1, lïl. 


Louis IX, roi de France, «pfài 




1ÎR,133. 


Louis VIII, 12. 




Jean de Mons, frère mineur, coofes- 


Fils de LouisVni.il, iî, et lie 




geur d'IsabeUe, reine de Navarre, 


Blanche de Castille. 13. 




S3. 


Frère de Boberl d'Artois, 15, etc. 




Jean II de Nesle, comte de Soisaons, 


— d'Aifonse de Poiliera, 15, (ta- 




138. 


de Charles d'Anjou, 7.15, notée, 




Jean, comte de Nevers, dit Tristan, 


elc, — d'Isabelle de France.WÏ- 




^ fils de Louis IX, Ï8, 29. 


gieusc de Longchamp, 15. 




^L Jean de Samois, ëvêque de Lisieux, 


Mari de Marguerite de Provence, 




^H Jean de Soisy, chevalier. S, 11, 133. 


Père de Louis, 99, 193 _ de Hii- 




^H Jean, sire de Sully. Voyei Henri, 


lippe le Hardi, 7. etc. - d" 




^M . aire de Sully. 


Pierre, comte d'Alençon, 8. - 




^V Jean de Thourotte, chAteiain de 


d'Isabelle, comtesse de Clum- 




^ Noyon.lse, 137,138. 


pagne, reine de Navarre, 18,etfe 




^ Jcinno. poi»h-=f.' rl(r Poitiers, 143. 


~ de Blanche, mari^l^jOH 




nand de la Ccrda, 3. ^^^H 

rv J 



TABLE GENERALE 



lui 



Cousin de J< 
atle 3 mai 
trône à douze 



dAcr 



■-Oise 



i, 22; munie sur le 
>us la lu le lie 
Ae H mère, 13, \S; éducalinn 
qu'il reçoit d'elle, 16 ; déférence 
qu'il a pour elle, 17; battu A 
quatorae ans par son maître de 

[Vers lTlli\, fonde l'abbaye Je 

[1331], épouse Marguerite de Pim- 
veace, 139, — fonde la mui»on 
des FrèreB prËclicura deCBen,J7. 

lVia-UiH\. acquiert lea reliques 
de la Passion et l'ait bAlir la 
Saintc-ChupcUe, 11. 

[I3ii], malade A PuoLoise, se 
croise, 31, 71, 

[1315], Ueol une asasinblèe à Paris, 
32. 

[13J7-13ea], fait faire des enquêLea 
sur les actes di-s ageuts royaux. 
150. 

[Avant ]31tt], fait bapli 
,^ïve de BeaiUDOot-î 
avec ses enfants, 30. 

[1318], à son départ pour la Croi- 
sade, exhorte les gens de 9on 
hôtel à vivre chastement et hon- 
nËtcmejit, 131. — Prend l'habit 
de pèlerin à Saint-Denis, 23. — 
VisUe N.-D. de Paris, Saint- 
Antoine, 40, et Saint-Laiarc,aii. 

[1248], à Damielte, 23. 112. 

[1330], à Mansourah, 112. — Porte 
de la terre pour uombler le bras 
du Nil, 110, 111. ~ Épargne les 
reaunes, les enfants cl les pri- 
sonnier» sarrasins, 151. — Ma- 
lade, 58, 7j, 75. — Sacrifie les 
vivres de l'armée pour embar- 
quer les malades, 7 j, — Fait pri- 
sonnier, 23, 75, 112. — N'a plus 
qu'Ysembart le Queu auprf:s de 
iui, 113. — Négocie la rançun 
des prisonniers chrétiens en 
méine temps que la sienne, 7S, 
— Refuse de prendre un engage- 
ment dont tes termes sont in- 
compatibles avec sa foi, 33, -~ 



Se met A prïerpendant la révulli; 
des émirij, 5M. — Itefuse de faire 
chevalier un émir, 35. — Admi- 
ri^ mime par les Sarrauns, 131. 
— Les émirs prétendent avoir 
lu£ le Soudan à cause de sa dé- 
loyauté envers le roi, 135. — 
Louis IX Iraïle de sa ranvon, 
138. — Fidèle à la parole donnée 
aux SarriuiDB, l:i7, 138. — Resie 



des 



pris 






il baplisi 



■ des Sar- 



[1250-125,1], I 
rasïns, SI. 

[1250-13511, "> ^'^'^^ inlerdit de 
faire liaa reproches aux anciens 
renégats, lil. — Porte des 
pierres ft la reconstruction de 
Montmusart, 38, 110. — Fait 
fortifier t^yphas, 3â. 

[1352-1253], séjouiTie A JalTa, 100. 
— Porte des pierres aux fortifica- 
cations, 38, 110. — Y fonde una 
maison de Frères mineurs. iS. 

[1353-1251], ensevelit les chrélirns 
masaucriis devant Sidon, 100- 
101. — Porte des pierres Bui for- 
tifications de Sidon, 30,1 OU, 1 10. ~ 
Imploi'Ë la lumière divine avant 






r. 58. 



[1351), manque périr devant Chy- 
pre, 28, 77.— Débarque A Hyérea, 
30. — Va A Royaumonl le 21 
décembre, lo. 

(Après 1251], fait bAtir le plus 
grande partie du couvent des 
Carmes de Paris, 47. 

[1259-1200], fonde l'Kôtel-Dieu de 
Vemon, S7. 

[1257], contribue à la fondation de 
la Sorbonne, US. — Fonde la mai- 
son des Frères prêcheurs de 
Coii^>iègae, 47. 

[Avant 1258], fonde l'Hôtel-Dieu 
de Conipiègne, W. — Y porte le 
premier malade, 00. 

[1258], fonde [ou rebâUt] l'HâUl- 
Dieu de Puntoise, S7-88. 

[1259], esemple l'abbaye de Saint- 
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Denis de toul péage, 49, ainsi 
que du droit de pracuraLion, 
*8. — Fonde la chartreuse de 
Vauverl, il, — Fonde ta maiBon 
des Trinilaires de Foulai ne- 
bleau, il. — Châtie Enguerran 
de Coucy qui a Tait pendi-e in- 
justement trois jouvenceaux 
nobles, 136. 

[Apr&E ISas], fait faire le dortoir 
des Frères prèeheui'S de Paris. 
88. 

{Avant 1260], fonde les Quiiue- 
Vingla, 87. 

[Vers juin 1360], augmente l'HAtcl- 
Dieu de Paris, SB. 

[VerslïO!), bAlit l'église dea Frères 
mineurs de Paris, 47. 

[1S6Ï], fait bâtir le prieurd de 
Saint-Mauriee de Sentis, 45, i7. 

[1263], fonde la maison des Domi- 
rs de Rouen, il, 

[1164], punit les blasphéma leurs, 
26. 27, H8, 149, 

[A van t. novembre 1264]. fonde la 
1 des Diïguines de Paris, 

[1267], fait in paix entre les comtes 

de Bar et de Luiemboui^. 73. 

— Entre le duc de Lorraine et 

e de Bar, 74. 

[Après 1267], se montre sévère 

"i chevalier* Jean Bri- 




Bur sa vieelaes inirac!e«.4,a,- 
Témoins cités, 7, 11. ^-LoutlX 

qualiné confesseur. 1. 

Louis IX souffrait périodiquoTnenl 
de la goutte à la jnmbe droile, 
US, 133. — Citiiit Philippe- 
Auguste, 67, et saint Martin. 69. 
— Aimait les grands poissons, 
119, tes fruits nouveaux, 1:0.- 
N'aimait pas ta bière, 111. - Se 
ctiaiissait et s'hnbillait seul, 
132, J33. — ToucliaiLlesëcroud- 
les après la messe, 99. 142. - 
Sa coupe d'or. 120. — Sas mp- 
porlsavec Joinville. —■ LouisK 
inspirait un respect preiquc 
religieux, lS4-ia&. — Considère 
pai-ses familiers comme fho: 
te plus parfait qu'ils eut 
connu, 133-134. 
Louis IX (Piété de) : Sea dévotion! 
ilières, i». .33 et suî' 
Longueur excessive de -ses 
sons, 3-1, ib. ~ Ses pri^squi>- 
I à la Sainte-Cliapellc, 
- Comment Louis IX rece- 
la Communion, 3B. — S« 
du Vendredi-Ssinl, 
39, «3, 107. — Son pèlerinage 
de Nogent-l'Érembert i Chsr- 
très, 1Ï3. — Son opinion i 
culte des saints, 73. — Estime 
qu'il a pour les clercs, 50 et 
suiv. — Louis IX pense lui' 
e à entrer dans tes ordres, 
129-130. — Fait dea lai^esKi 
aux Frères mineurs el 
Frères prêcheurs, 83,84. — Sert 
tsà Hoyaumonl, 8S, !i. 
et è Conipiègnc, Sfl. — Mingt 
BU réfectoire à Orléans, lOï, i 
Cliaatis, 109, et à Compiègnc, 
100. — Assiste au sermi 
milieu des mninca à Chaaili. 
lOti. — Assiste au lavemei 
pieds des moines à RoyoumoaL 
109. — Louis tX cl les reli 
- Il met tous U 
ans quatre besnnls sur l'aub 
de Saint-Denis, 8-1. — Confinn' 



;liois nécessaire à celloa des 
•Frères mineurs el des Prircs 
prficheurH de Paris, 91. — 11 
ifwrte lui-même les pierres d'un 
sur qu'un bMiL & noyaitmont, 
71, 110, 

ois LV(Charild de) : il va quatre 
ois par an porter des secours 
fax hebitanU des lieux les plus 
iBuvres de son royaume, 8ï, — 
'oJL des aumônes en Norman- 
He, 90, US. — Fait des aumônes 
lux pauvres femmes nobles, H9. 
— Empichc ses sergents d'éloi- 
fner les pauvres le Vendradi- 
Baint, 117, 118. — Donne ses 
vêtements aui pauvres, 91. — 
Sert les pauvres. 79. SO. — [.es 
nourrit, Si, Si. — Leur lave les 
pieds, 63, 82, 101. — Sert un lé- 
preux, 9i-96. — Sert un malade 
atteint du mal saint Élui, 97, DN. 
Baise la main d'un lépreux, 
', lOH. — Sert les malades i 



n,84.- 



nnlades 



à Royaumnnt, 93, A l'Hôtel- 
Dieu de Paris, B7. A ceux de 
Compiëgne el de Reims, 97. 
Louis IX [Justice de] : il entend 
lui-môme les causes, 113, 114. 
Accueille loua ceux qui lui de- 
ndent juslice, H2. — Conihal 
ses propres intërôts. 
M. — Se montre sëvére envers 
»eigneurs, 1S6 et suiv., 148 
aiv. — Fait arrêter le comte 
Joigny, 148. — Répond avec 
irmelé à Charles d'Anjou, 141, 
Son attitude envers le pape, 

>ma IX (.\u!térité de) : il prcité- 
■ raitlamorLaupéchémortel.lSi. 
— Se conten tait d'alHrmerau lieu 
de jurer, 124. — Dès sa jeunesse, 
fuyait les jeux desauenarH, IB. 
hantait pas les chansons 
ncs, 19. — S'abstenait 



de rire le ïendredi, IS3. — Très 
simple dans ses habits et ses 
harnais depuis son retour de 
Terre-Sainte, 111. — Dormait 

Iclas, 1S2. — Portait la îiaire el 
SB donnait la discipline, 1Ï2, 
1Î3, 128. — Sa chasteté avant 
son mariage, 130, 133. — Sa 
continence, 129. 
Louis IX adresse de» enseigne- 
ments à son Sis Philippe, SU, SI, 
25. ia. 32, &2, &7. 61, 15S. et à sa 
611c Isabelle, 30, 52, 57, 128, I2S, 
152. - Eni'tiie à celle-ci des disci- 
plines, 03, ^ Sa cnurloisie en- 
vers tims. 132. — Il ne tuWieper- 
Eiinne, 19. — Sa patience avec 
s, 18. 19, 112. 113, 114. — Sa 



clém, 









Sa sévérité à ré- 
primer les vices dans son hâtel, 
130, 131. 144. 
Louis IX (Chambellans de), 113, 
115. 122, 123. Jean Borgueigneit, 
Pierre le Chambellan, Pierre de 
Laon. — (Confesseur do) : Geof- 
IWiy de Beaulieu. — [CuisinSerB 
de): Voyei Queux. — [Huissiers 
de) : Guillaume le Breton de 
Chambrilles, Guillaume le Bre- 
ton du Neufchâtel. - [Queux 
de) : Roger de Soisy, Yeembart 
le Queu. — (Valet de chambra 
de) : Herbert de Villebéon. — 
(Valet depaneteriede): Hugues 
Porte chappe, 

Louis, fils aîné de Louis IX, 99, 10 

Louvre (Le), 136, 138, 

Luxembourg [Henri, comte de). 

Maçon : Jean de Croy. 

Mahaut, prieure de la Maison-Dieu 
de Vernon, 11. 

Hahi. Voyez Mathieu. 

Maison-Dieu de Compiigne, 97, 09, 
1U2. Voyei Ade (soaur). — d'Or- 
léans, 9e. — de Pontoise, 88, SS. 
— de Reims. 97. — de Vemfin, 
64, 98. VoyeK Mabaut, prieure. 



■ABLt: gknkralp: 



Mal sainl h^loi, 91. 
MalEk-cl-Mofldham-TfiuPan-Sehah, 

Soudan d'Egypte, 1S&. 
MaaaoDrah, en Ègypie, 110, 113. 
Marceaux (Laurent de}. 
Marguerite I[, comlcssc deFlanilro. 

lio. 
Ma^^uerite de Pnivence, reine de 

France, 5, 23, 2K, î9, 3fl. fiK, 7", 

78, 1Ï9, H3. 
Martin (Saint), 69. 
Martin [V, pape, 4. 

•e (Lb). Vojpï Mansourah. 
Mathieu de Vendùmc, abbé de Saïnt- 



Maubuigi 



eab- 



n (Abbaye de), 
baye de Pitntoine, 14, N9. 

Meaux (Évêque de) : Pierre lie Cuisy. 

MeluD, Seine-el-Murne. 144. 

Uemphyiix,wacien nom deDaniietlc. 

Mans (ilean de). 

Mont-1'Évèque, Oise, an: de Senlis. 
i5. 

MonlmufiarL, quartier d'Acre, Î6. 

iUbni, maiauQ de l'ùvéque de Senlis. 

Voyei Mont-l'Évèquc. 
MorU (Culte des), 58. 103. 

Nantes (Diocène de), 10. 

Naples. Voyeï Sicile. 

NavaiTe (Reine de) : Isabelle de 

France. ~ (Roi de) : Thibaut V. 
Neele (Jean, Simon de Qen 

seigne 
NeuTchâtcl (Guillaume le Bi-elnndu). 

" - - \ede). 

Nicolas d'Auteuil, ëi'èque d'Éi-reux, 

Nicolas [ou Pierre] Larcat, arche- 
vêque de Tyr, 101, iOÎ, note a. 

Nicosie, ville de l'Ile do Chypre, 39. 

Nogent-l'Ércmbert, aujourd'hui No- 
genl-le-Roi, Eure-el-Loir, urron- 
dissemcnt de Drcuit, 123. 

Normandie (La), 85, 00, 9t, Hi. 

Notre-Dame de Pai'is, 40. 

Noyon (Oise), lld. ~ Chûtelain : 
Jean de Thourolle. — Diu,:i-9e, 




Onicedelii Croix, 5h; — dee Morts, 

âK ; -- du Saint-Eapril, SU, 
Orléans, Loiret. 84, 103, — {È^K 



1, 137. - 



(Mai 



rt-Diei 



Pope» : Boniface VIU. MartialV. 

Pans, 4, 10, 43. 43, 48. 83, 83, M, KH, 

91, 113, 120. Vujei Béifuinst 
Cnruics, Charti^use. Clittdel 
Cordôuanoier, Frèrea minenn 
Frères prêcheurs . Girarl de — 
Guillaume d'Auvergne, ëvtque 
Hiilcl-Dicu, Notre-Dame. Pelil- 
Pont, Porte Barbette, PrévM, 
Quin M- Vingts, Sachets. Sainl- 
Antoinc. Sainl-Honoré, Sainl- 
l^mre. Sainte- Chapelle, Sm- 
lionnc. Thermes, Va u vert. 

PLlriponl (Sénichal de) : Raoul de 
Trappes. 

Périntueux (Diocèse de}, 146. 

Péronne (Pierre de Condâ, garde ll< 
l'église de}. 

Petit-Pont de Pans, 88. 

Philippe Auguste, roi de Francf, 



Philippe le Kardi. roi de France, ^ 
51, 35, 26, 38, 33, 63, S4, 83,9», 
103. — (Chambellan de}; Pierredt 
Charably. 

Philippe de Nemours, chevalier. 



Pierre (Frère}, trinitaire, chapetoin 

de Louis IX, lia, tu. 
Pierre. corat« d'Alençon, 111» *« 

Louis IX, S, 38, 39, 63, 83. 
Pierre du Bois, chevalier, 1-19. 
Pierre le Chambellan, secrétaire de 

Louis IX. 14S. 
Pien'e de Chanibly. chambellan de 

Philippe le 1191^11, 8, 134. 
Pierre de Condé, garde de rdgiin 

de Péronne, 9. 38, III. 
Pierre de Cuisy, é>'cque de Métal, 



m. chevalier, chani- 
bellan de Louis IX, 8, 115, 114, 
117, 133. 

; Larcat, archevêque de Tyr. 
Vojeï Nicolas Larcat. 



« 



TABLK UÉXÉHALK 165 ^^| 


Kerrelaye (l'ne tenuat de la taiaille 


4«. 51, M. 71. HS. 93, 94. IIK>. — ^^H 


des seigneurs de). 111. 143. 


(Abbé de) : Adam de SainULeu. ^^M 




— (Chapitre de). lOS. — (Moine ^^H 


Plâtrier (Denis le). 


del^GirartdeParis. ^^H 


Poitiew (Alfonse, comle de). 


Rue de la Court iGilles de la). ^^M 


— (Jeanne, comtesse de). 


Rueil (Prieuré de). 4M. ^^M 


Ponloise. Oise, îl. IK, 71. UJ, 143. 




— (Abbaye de). Voycï Maubuis- 


Sachets. Sacs (Frère des), de Paris, ^^M 


•oo. — [ChâleUin de) : Jean de 


^M 




Saint-Antoine de Compièfroe, 151. ^^M 


Piirlechappe[nuBucs}. 


Saint-Antoine de Paris, 40. ^^M 


Pp*ebeurs (FriresV — ISn-urs de 


Saint-Clément de Compiègne, t»l. ^^H 




Sainl-Cumcillc de Compiègne, lâl. ^^^Ê 


Prëvôls, ISO. — Prév.M de Paris, 


Saint-Denis (Ville de), 11. — ^^H 


1*7. 


(Abbaye de) : 4, 33, (3. 44. M. 49, ^^H 


Provence (Marguerite de). 


64, HX. — [Abbé de) ; Mathieu de ^^H 


Provins {Frères prêcheurs de'. 


Vendr>me. - (Giapelle de SainU ^^H 


Puiseaui, Loiret, arr. Pilhiviers. 


Clément à rabbayede) — (Dépen- ^^H 


82. 


dances de l'abbaye de) : Prieuré* ^^H 




d'Aoïenteuil . de Comtefllcs. de ^^^H 


Queu (Tsembarl le). 


Rueil. -(Collégiale de Saint-Paul ^^H 


Queux de Louis IX. Vr.yez Cuisi- 


■^M 


nîerB, 


Saînlc-Chapelle de Paris, 41, 43, ^H 


Quinie- Vingts (les). S7. «S. 


Saiot-Et^rit (Ofllcc du). ^H 




Sainl-Germain-en-Laye, Seine-el ^H 


Raoul de Trappes, sénéchal de 


Oise, 10. ^ 


Pifrigord, M6. 


Saint-Honoré. & Paris, B6. 


Raoul de Vernay. du couvent des 




Frères prêcheurs de Compiègne, 


57. 


». 


SeioL-Leu (Adam de). 


Reims (Archevêque de) : Thumas 


Saint-Maurice de Senlis (Prieuré 


de BeaumelE. — (Clianoine de) : 


de), 44, 47. SS. 


Geoffroy du Temple. — iMaison- 


Saint-Nicolas-au-Bois (Abbaye de}. 


Dieu de). 


1.^9. — (Abbé de), 138, 139. 


Reliques de la Passion. 41. 


Sainl-PalhuB , S^inf-Palur (Guil- 


Robert, comte d'Arlois, lâ. 16, 23. 


laume de). 




Saint-Paul k Saint-Denis (CoUé- 


Robert du Bois-Gautier, chevalier, 


fCiale de), 43. 


9. 


Saint-Remi-des-Quinxe- Vingts, 87. 


Robert de Cressonsart, évoque de 


Saints (Culte des), 73. 


Senlis. 7. 


Samois (Jean de). 


Hobisel (Gilles de). 


Sarelte de FaiUouel, 118. 


Roger de Soisy, queu de Louis IX. 


Sarlat(abbédc), 140, 


10, 77. 


Sarrasins, 31, 92, lOD, 113, US, 134, 


Roland Taverna, évtque do Spoléte. 


151. 


.4. 


Senlia (diocèse de), 7. — (Évéque 




de) : Robert de Cresaonsarl, — 


de Flavacourl. — (Diocèse de), 9. 


(Palais du roi â), 47. - (Saint- 


— (Dorainicainesde). 


Maurice de). 


Royaumont (Abbaye de), 40, 4ï, 43, 


Sicile (Roi do] : Charles d'Anjou. 


1 


^^^^j^ 



^^^f 


1 


IfiS TABLE CF:^ÊRAL[: | 


Sidon, ville de Terre-Sainte, 28, 58, 


ThouroUe (Jean de). 


100. 


Tobie, 129. 


Simon de Clcrmont, seigneur de 


Trapani, ville de Sicile, IS. 


Neele, membre du conseil du roi, 


Trappes (Raoul de). 


8, 143. 144. 


Trinilaires : Pierre, chBptdoin de 


Simon du Val, prieur des Frères 


Louis IX. - TriniUireB de Ponlu- 


prêcheur» de Provins, 0, lîi, 1S5, 


nebleau, 17. 


Soisaona (Comle de] : Jean II de 


Tunis. IS, 28.111,153. 


Neale.— (Diocèse de), 9, 11. 


Tuseatan { Uonseignear ). Voja 


Soisy (Jean. Roger de). 




Sorhonne(U), 88,88. 


Saint-SiÈtce. 


SpolÈlo (Évêque de) : Roland 


Tyr (Nicolas [ou Pien-e] Lareil, 


Tsverna. 


"archevêque de.) 


Smij (Chftteuu de), 131. — {Jean, 




sire de). 


Val (Simon du). 


Sureot pour manger, 114. Voyez. 


Vauvcrt (Chartreuse de), près Paris, 


CoLle. 


47, 88. 




Vendôme (Mathieu de). - (Un 


Taverna (Roland). 


chevalier, oncle de Bouchard V, 


Tëmoins de l'enquête de canonisa- 


comte de), 140. 


Uon de Louis IX en 1283, 7-11. 


Vernay (Raoul de). 


■ Temple (Geoltroy du). 


Vernon (Maison-Dieu de), 61, 81, M, 


Terre Sainte (La), 18. 


se. -(Palais royal do), BS. 


Thermes (Palais des), à Paris, 86. 


Vies des Pire, (Les), 61, SS. 


Thibaut II. comte de Bar. 13, 11, 


Villebëon (Herbert de). 


136. 




Thibaut V, comle de Champagne, 


Vitry (Cimetière de l'égUafl parois- 


roi de Navarre. 46, B9. 109, 138, 


siale de), 111. 


liO. 




Thomas de Beaumelz. archevêque 


Ysemhart le Queu. cuisinier à* 


de Reims, 136. 


Louis IX, 10, 58, 113, 113, 

1 
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